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Vn  grand  Phîlofophe  ancien  5 voulant  d[oti« 
net  à Tes  difciples , vne  réglé  pour  compofer  leur 
yiè  5 Entre  plufîeurs  autres  belles  paroles,  leur  co- 
manda  celles- cy.  De  nePaireoir  point  fur  le  boif» 
feau.  Nepaiferpointla  balance.  Ne  toucher  pas 
à tous  en  la  main.  Et  ne  porter  point  d'anneau 
eftrpic.  Bien  que  ces  préceptes , S i r e , foient  pris 
de  chofes  vulgaires  ôc  qu'ils  foient  vtiles  à tous 
hommes  en  generahSi  eft-ce  que  fans  irreuerance 
pn  peut  dire  qu’ils  le  font  de  tant  plus  aux  Princes, 
ôc  entre  iceux  à voftre  Majefté  : Qu'entrant  en  vn 
aage  gliilant  ôc  plain  de  difficultez , & en  vne  char- 
ge grande  & pénible , la  praticque  luy  en  deura  e- 
flre  familière  des  l'entree  y Et  voicy.  Sire  , ce  qu’il 
leur  vouloir  dire.  De  n’eftre  point  oifif.  De  ne  fai- 
re violence  à la  iuftice.  Ne  cpntradfer  legerement 
auec  toutes  peiTonnes.  Et  ne  r’alTuiettir  pas  mal  à 
propos,  fe  mettant  foy  mefrnes  aux  fers,  Leur 
faifant  ces  delFences  il  leur  co'mmandoit  les  chofes 
oppofeesiEt  cela,  S i r e;  C’eO:  le  fuietde  mon  dil- 
cours,  choifi  expreiTément  entre  plniieurs  autres, 
qui  feroient  à dehrer  en  petTonne  h eileuec , lien 
ces  quatre  n’y  auoit  aifez  dequoy  orner&  embellit 
vne  ame  de  foy-mefme  deha  bien  conditionnée 
(comme  ed  celle  de  voftre  Majedé)  ôc  la  guaraii- 
tir  de.  trouble.  Si  ie  l’ofe  outre  nia  portée  , ce  nç 
fera  pas  outre  Iç  deuoir  : Car,*Su  r Efnia^fukçtiQa 
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«aturelle»  comme  François , me  rendant  de  tous 
poirtds  redeuable  à voftre  Majefté,  Ôc  comme  tel 
obligé  à contribuer  & de  corps  ôc  d*ame  ; à Thon- 
neur  & grandeur  de  fa  perfonne,  Ôc  de  Tes  Couron- 
nes, m'excufe  en  quelque  forte.  Si  entre  fi  grand 
nombre  de  fuiets , viuans  fouz  l’heureufe  domina- 
tion de  voftre  Maiefté  excelicns  en  vertu,  ie  m’adl- 
uance  (le  plus  indigne  de  tous  );  de  porter  à la  face 
dVne  Majefte  ii  puiflante , ces  paroles  en  termes  ii 
grofîîers  & elîoignez  de  Ton  mérité.  le  le  fay,  Sire, 
porté  à cela  du  priuilege  de  mon  aagc , lequel  plus 
que  feptuagenaire  tnc  faitprendre  oefte  licence  au- 
dacieufe:  De  mon  naturel  libre  fqui  ne  polluant 
(lerguifer  les  chofes  les  dit  comme  il  les  penfc:  Et 
dyne  affeétion  violente' qui  me  poflede',  de  veoir 
voflre  Majefte , comme alïize  fur  les  Tbrofnes  dt 
fes  Ance{lres,y  régner  en  la  mefme  grandeur  & 
autorité  que  le  feu  Roy  fon  pere  C’y  eftoit  acquife 
Ce  qui  me  fait  le  plus  efperer  de  mon  delTein,  ôc  dcf 
Voir  en  cores  de  mes  yeux  ce  queie  fouhaitte  (bien 
qu’accablé  d’annees;)  C’eft,  Sire,  quevoftrç  Ma- 
jefté  eftant  ifTu'é  d’vne  (i  bonne  tige , d’vne  foiiche 
fî  excellente , il  ne  peut  que  retenant  beaucoup  de 
layaleur  defon  tronc,letefmps,&:  la  faifon  ne  111^ 
face  produire  les  fruiéls  dignes  de  iî  bonne  plante. 
Si  e(l-cc  que  comme  les  terres  les  plus  grairesfe 
ruinent  faute  d'eflre  cultiuees,  & les  ieunes  arbres 
jfe  font  tortues  par  la  négligence  *,  Au(E  aduient-il 
quelquefois  que  les  âmes  les  mieux  conditionnées 
^’aballardilïent , ou  par  la  malice  de  ceux  qui  en 
doiuentauoir  le  foin,  ou  parleur  parefTe  ôc  non- 
chalance, C’ell;  pourquoy.  Sire,  toute  la  France^ 

‘ chacun  de  vos  fubieéls  en  particu- 
Vil  fi  intereft  de  voie  vpftre  Ma-, 


jefté,rcgtter  heureurement en  Ton  tltac,  la  voie 
àiimee  & obeye  de  Tes  peuples , honoice  ôc  craints 
defesvoifins:  Voir  fcsrubie(5tsiouyr  fous  fou  Em- 
pire vne  vie  pailible  j Elle  fouliaicte  que  cefte  ame 
qui  luy  cft  (i  chere , foit  munie  de  qualicez  propres 
à tels  effedls.  Pour  moy  qui  ay  l’honneur  d’eftre 
Pvn  des  rriembres  de  ce  corps  ; ic  penferois  faire 
tort5&àlànature,&  au  deuoir-fi  contribuant  le 
peu  cjue  Dieu  m'a  donné,  ie  ne  füppliois  très* hum- 
blement voftre  Maiehé,  qu’ayant  agréable  la  hn- 
cerité  de  rries  voeux  , elle  daig'iie  receuoir  ce  dif^ 
Cours  polir  gage  dema  foy , & de  mon  affeétion 
&mepardonneh  eniceluy  j’vfe  peut-eilre  dvn 
liberté’en  paroles  plus  hardie  qu’il  ne  fembleroit 
Jiciteà  vh  fujec  j'donnant  cela  à mon  zelp.  Les  au- 
tres Roys  veulent  eftre  entretenus  de  paroles  de 
foye , ils  veulent  eftre hâtez.  Ceux  de  France  ont 
touhoursTouffère  volontiers  le  langage  delà  véri- 
té,ils  la  veulent  toute  nue,  fans  fard  ny  deTguile- 
mentfpreuuede  grand  courage  & généreux.  J Si 
vohre  Majefté  agréé  cehe  libre  procedure  , elle 
tefmoignerade  tant  plus  qu’eftant  fils  d’vn  Grand 
pere,  elieeft  auec  fes  Couronnes, &:  autres  Tes  ver- 
tus Royalles,  aufîî  bien  heritiere  de  celle-là  : D’ai- 
mer la  franchife  de  Tes  bons  fériiiteurs,&afFcd:ion- 
jiezfujecs,  veumelmes  que  cellè-cy  n’à  pour  but 
que  l’honneur  grandeur  de  voflre  Maieflé  , le 
bien  Sc  repos  de  fbn  Effat  , ôc  la  félicité  de  tous 
fes  peuples. 

Ne  vous  alFeez  donc  point,  SiRE,  fur  le  boifTeau 
[ pour  vfer  d es  termes  de  nollre  Sage.]  La  vie  des 
Roysconfiffe  en  aélion,  eh  aefion  conuenable  à 
leur  qualité.  Toute  aéfion  és  Princes  n’eftpas  le- 
; Celle-là  feule  l’eftj  qui  a ia  vertu  pour  bu 
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pc  le  bien  8c  fpulagement  de  leurs  peuples. 

Or,SiRE  , voftre  Maieftéforc  d’vn  aage  foible 
&dfebille,  pour  entrer  en  vn  autre  plus  fort  ôc  vi- 
goureux 5 éc  par  confequent  plus  capable  de  cho- 
ies grandes  : En  vn  aage  qui  luy  donnant  le  priui- 
lege  de  Roy,  le  commandement  abfolu  fur  tant  de 
peuples,  boblige pareillement  à envfer  , non  en 
ieurte  enfant  j'tnais  en  Prince  meur,  en  Prince  tout 
formé.  lufquesicy  voftrebas  aagevotrs  a promis 
les  adions  dont  vue  eniance  peut  eftre  capable,  el- 
les vous  feront  déformais  hors  de  faifon  : Ces  a- 
ctions  font  trop  baiîés  pour  voftre  hautefle  ; il  luy 
fautvn  vol  plus  elîeué  ; Il  n’appartient  qu’aux  en- 
fans  de  balfe  condition  de  demeurer  enfans.  Ceux 
des  Roysdoiuenteftrehomrnes  faids  dés  le  ber- 
ceau. On  lit  d’Alexandre  le  Grand  encores  fore 
ieuîîe,  qu’eftans  venus  quelques  Amba(îadeurs,de 
la  part  du  Roy  de  Perfe  a Philippes  fon  pere, 
gui  n’eftoit  lors  au  pais , les  carelî'ant  8c  felloyant, 
il  ne  leurfaifoic  point  de  demandes  puerüles.com-. 
me  ont  accoullumé  faire  les  autres  enfans  , tou- 
chant les  veftemens  de  leur  Roy  ,,ou  les  iardins 
iufpendus  de  Babylone  ; Mais  des  choies  plus  im- 
portantes d’vn  Empire  : Comme  du  nombre  de 
gens  de  guerre  qu’entrecenoit  le  Roy.  En  quel  en- 
droit de  la  bataille  il  fe  mettoit.  Quel  chemin 
eftoit.plusouuert  pour  ceux  qui  vouloient  aller  de 
la  mer  Z^çd^teranee  aqx  prouinces  hautes.  De  ma- 
niéré que  ces  Ambadadeiirs  elfonnez  déclarèrent 
que  veritablcrnent  cet  enfant  elioit  le  grand  Roy, 

leJeur  le  Riche. 

Sire,  telles  demandes,  font  demandes  de  Roys, 
non  pas  celles  qui  ont  pour  fuieét  des  oyfeaux, 
des  beftioles:  il  leur  faut,  vne  edude  plus  ferkufei 


tomme  ils  lont  appeliez  pour  commander  aux 
autres , aufîi  faut-il  qu  ils  fe  difpofent  de  bonnè 
heure  â bien  faire.  Les  bonnes  moeurs  & bon- 
nes conditions,  eftans  qualitez  qui  ne  fimprinnenc 
que  par  long  traid  de  temps,  & lefquels  il  faut 
cultiuer  deiouren  iour  : aurreraîentksames  quel- 
ques bien  nces  quelles  foient,  vont  perdant  leur 
force  de  tombent  en  mauuaife  habitude.  Larcfé 
rompt  fil  eft  trop  tendu,  & l’ameiî  elle  eft  trop 
Jafehee.  Il  eft  trop  dangereux  a vn  grand  Roy  dé 
fhabituer  à chofes  indignes  de  fa  charge.  C’éft  vn 
plyqu’îl  fe  donne,  lequel  par  apres  (quand  il  le 
veut  ) il  luy  eft  tres-malaifé  de  changer  : la  coutu- 
me ayant  vne  très  grande  efficace  en  nature,fî  bien 
qu*iiluy  eftinfiniement  necelîàire  dePexercer-dc 
bonne  heure  à chofes  loiiables , & confonante  à la 
qualité  au  rang  qU'il  tient  entre  les  hommes. 
Car  ce  qui  vne  fois  change  contre  nature , auec 
force  ôc  labeur , détrient  plus  fort  que  ce  qui  eftoic 
par  nature*  Si  voftrè  Maiefté  le  fait  aiicc  foin  ÔC 
diligence,  ii  eft  fans  doute  qu*elle  eu  produira  les 
früids,&que  cefte bonne  habitude  f imprimant 
èn  fs  propre  nature,  defta  préparée  à rcceuoir  lé 
bien,  lùy  fera  trouuer les énofes difficiles, faciles 
âfotïvrage. 

Vn  .Ancien  difoit,  que  pour  rèridrevn  homme 
parfaitemenc  vertueux,  il  faut  que  trois  chofes  y 
eoncurenÊ  : La  nature,  la  raifon,&  l'cxércice.  V ous’ 
aùéz.  Site,  laprchiierequiskft  faitrecognoiftre 
telle,  dés  vos  plus  ieùnes  ans  :1a  féconde  le  temps 
la  vous  peut  donner  pat  la  troifîefme,fî  vous  en 
auèz  là  volonté  : Etcefte  volonté.  Sire  , vous  la 
deuez  efmouuoirde  tant  pjus  qtiuftant  arriuéau 
poînd  où  elle  vous  rédra,  Y ous  n en  Remporterez 


feulement  la  glojre  de  grand  Monarque  : mais 
de  vertueux.  Et  en  ces  deux  qualitezrefide  le  com- 
ble de  toute  grandeur , 5ç  hautede  mondaine.,  par 
l’admiration  qu’elle  donne  à tous,  de  la  perfonne 
qui  en  eft  ornee&  embellie,  , 

Or,  Sire,  c’eft  bien  la  le  çlus  vtile,  & la  plus  bel-* 
le  adiondii  Prince  : d’autant  qu’elle  regarde  pre- 
mièrement & principalement-îa  perfonne  propre, 
Ôc  puis  va  paraphes  ruÜîeUnt  fur  les  fujecs  qui  en 
approchent  par  l’vfage , ôc  l’exercice  qu’il  en  fait.- 
1 1 ced  vfage,  Sip.e,  luy  doit.,ertré  ordinaire  & fa- 
milier , comme  la  feule  obligation  à laquelle  il  eft 
alfuictty  enuers  fes  peuples.  Obligation*  pourtant 
qui  eftant  de  relfence  de  fon  oÆce , l’pblige  telle- 
ment que  fans  ceft  exercice , il  ceirç.d’édiè  ce  qu’il 
efi.  Et  c’eft  ce  qui  auoit  meu  les  Egyptiens  à figu- 
rer leur  Roy  Ofiris,  par  la  reprefentation  d’vn  œil, 
pourmonftrer  que  le  Prince  eft  roeil  de  fon  püu*^ 
pie,  par  lequel  il  doit  eftre  mené  dc^çonduit.  Et 
certes  il  eft  bien  raifonnable,  puis  que  les  peuples^ 
fe/oubmettent  volontiers  à robeiif^nce  du  Prin-. 
ce,&à  fuiure  fes  inclinations  , jque.luy  rpermes 
aufti  prenne  lajpeine  de  leux^ommander,  les  cho-ï 
fes  qu’il  veut  eftre  taices.  On  dit  que  le  Roy  de 
Perfe  auoit  d’ordinaire  près  de  luy  vn  fien  .Chamn 
bcllan,  ordonne  à cela,  qui  tous  les  fuatin.S  à fOn 
• refueil,  luy  venoit  dire,  SiRE.,leüe  toy,  & pputu.o}?^ 
aux  alïaires.  Il  failoit  cela  afin  de  refueiller  par  cçs 
aduerciftemens  cefte partie  de  l’ame^eU  laquelle  re- 
fidentles  aftedions  , ôc  qui  Je  plus  fouuent  saf- 
foupift  p.arl’aife  Ôc  la  volupté,  à laquelle  les  Prin- 
ceseftans  plus  furets,  par  la  liberté  que  leuttlon!- 
ne  leur  puiftançeabfolu'é  : Ils  doiuent  auffide  tant 
plus  ciaùailler , d^en  diuertiiles  obiets  , en  s’ern- 
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plàyintii  cHofcs  dignes  de  leur  occSpacionr 
Voftre  Majefté,  Sire.  Bien  qu  encorcs  foibîe 
d’efpaules, fi  â.cilc  aucanc  que  Prince  dumonde, 
nombre  de  fardeaux  pefans  à fupporcer  : Elle  corn* 
îrjande  à vh  gtan d peuplé,  lequel  pour  fa  multimdc, 
& mefmes  pour  fori  naturel  prompt  Sc  courageux, 
à befoin  d\n  mors  de  grand  artifice,  pour  cftre 
maintenu  en  deuoir  : Etc^eftàquoy  Y.  M.  fedoit 
occuper , lé  champ  én  eft  large  & Tpacieux,  & digne 
'de  l’occupation  grand  Prince.  Vous  en  auct 
vnc  trace  afîeurée  &c  dornëftiqueen  la  perronne-du 
feu  Roy  vofirc  péré  , il  vous  doit  ferüir  de  patron 
pour  former  toutes  vô<!  avions,  comme  le  plus 
noble  de  le  plus  parfaidl  que  voftre  Majefié  pcuc 
efiire;  On  dit  qti*Alexandrc  le  Grand  ne  marchoic 
jamais  fans  Ton  Homeré  ( comme  fon  Ptecepteul: 
Sc  Confeilicrfidelleen  Tes  guerres)  V.M.  S i RE,crt 
doitfaire autant  dcl’hifioîre  dufeüRoy  fon  pere? 
cllcy crouucrà  dequoy  entretenir,  non  feulement 
fa  icuneiîe:  mais  encorestous  lesàagesde  fà  vie: 
Et  s’il  plaifi  à V offre  Majefté  d*en  examiner  Icà 
particules  , elle  y verra  dés  fon  commencement- 
iufques  à fa  fin , vne  fuitte  continuelle  de  faiéts  me- 
morabiés,,  autant  & plus  que  de  Prince  qüi  fut  ia- 
'mais.  Elle  y remarquera  dés  fes  icünes  arts,  vnê 
nourriture  à la  peine,  vne  vie  champeflre  tra* 
uerfee  de  mil  accidens  & entreprifes.  Et  depuis  vô« 
ffre  aage  iufques  à fa  quarante  cinquîefme  année, 
des  guerres  perp€tuelles:&  encores  depuis  te  temps 
:]à,  iùfqties  à fon  dcceds  , vnc  follicitudé  ordinal 
re  pour  affermir  la  paixàceft  Eftat , & le  laiffer  à 
toftre  Majeftc,fîoriflane  en  toutes  fortes^co'mnle  il 
4 fait:  Si*  bien  qu*on  pourroic  véritablement  ft** 
“diiire  ia  vieà  ync  feule  aétion  : Exemple  notable 


pour  voftre  Ma|éfté , afin  que  fuiuànt  les  pas  dVh 
il  grand  Pere  , elle  trauaille  aufîî  en  Ton  temps, 
pour  conferuer  tôutes  chofes  en  Teftat  qaellcs  les  a 
xeceucs.  • 

S îREjDicuri’^d:  pas  plus  adîiiifç  cnla  creacicKi 
quenia  cenferuation  de  fes  créatures  ; Auflî  nj 
a-il  pas  moins  d^occupation  pour  vollre  Maj^ftéj 
en  Penrreceriement  de.  l’ordre  , qu’au  reglement 
qu’il  y aupit  eftably:  veumermes  qu’il  eft  impof-' 
iîble  que  voürc  minorité  ny  ait  altéré  plu fieurs 
chofes  {Tar  la  licence  que  le  donnent  ceux  qui  ont 
en  main  , ioubs  l’âüthorité  de  volire  MajeHéj  le 
maniement  de  vos  affaires  : Mais  à cela , S i r e , il 
vous  faut trauaill es  couràgeuremerit,(S<:  â l’exemplé 
du  feu  Roy  voftre  pere,  vous  en  rendre  capable 
par  l’entretien  que  vous  en  deuront  faire  ceux  qui 
par  voftre  Majefté  y feront  employez*  Une  vous 
îuiiic  pas  d'en  commettre  le  foin  à vos  Miniftres , fi 
vous  n’y  contribuez  de  voftre  vigilance,  autrement 
-^vous  ferez  en  danger  d’eftre  trompé  : Gatcefte  fo- 
licitude,  les  retiendra  en  déuoir  ; & les  empefehera 
d’entreprendre  à voftre  preiudiee.  S^achant  que 
vous  ferez  capable  de  delcouurir  leurs  fraudes.  Le 
mefnie  exemple  vous  en  pourra  faire  iuge  ; la  mais 
Prince  ne  fut  mieux  feruy  que  noftre  deffund:  Roy 
tant  qu’il  a;  vefcii  , & laraifon  de  cela  ne  fc  peut 
donner  qu’à  fa  diligence.^  capacité;  Car , S ire, 
voftre  Majcfté  eft  encorcs  ferûie  de  la  plufpart 
des  mefmes  officiers  , & cependant  il  ny  à nulle 
^comparaifon  de  l’Efiat  prefent  à celuy  qui  eftoit 
à lors.  Chacun  fçait  qu’outre  les  grandes  & excef- 
fiuesdefpences  qu’il  faifoit  & dedans  & deh6rs,tant 
pGurrentretenement  de  la  paix  ^ & des  garnifon^# 
que  pour  les  fqrtificatiqns  des  places, 
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àtutres extraordinaires,  il  fairoit  touslcsj  ans  efpar- 
giie  de  pluucurs  & grandes  £oni mes  de  deniers , tef- 
m oins  les  fommes  inimenfes  qu  il  vous  auoic  laif- 
/ces.  A prefenc  que  beaucoup  de  fes  defpences  fon  c 
ceirees,  neantmoins  voftre  Eflats’en  va  tomber  en 
îamelme  neceiïîce  , d'où  il  rauoicreleuc , par  Ton 
oçconomie  Ôc  bonne  conduire  : D'où  peut  proue- 
nircela  ? que  du  mauuaia' ménagé  des  mefmes  of- 
ficiers, lerquelsabufanc  delà  fcàbleirede  t'aagede 
•voftre  Majefté,  baftiiTent  leurs  mairons.  aux  def- 
peiîs  de  layo/lrc  ? Cela  doit  mouuoir  voftre  Maje- 
fté , S i-R  E,  d ’auoir  l’œiiiâfin  de  diflîper  par  yoftrc 
regard  ces  brouillars,  & y ramener  la  mélme  clarté 
;& lumière  qu'ils  ont  chalï'ee  ^ pour  rauir  dans  celle 
'Qbfcurité;  d?,aurce  faire  voilce  Majefté^  fe  doit  af- 
üiiettir  d'éntrer  quelquefois  en  fe^  èonleils,  pour 
-y  voir  les  chofes  qui  y feront  trai6l;ees^,eLle  en  au- 
xavne  plus  prompte  Ôc  'facile  in  tel  ligencc-  par 
rapport  quaL-ywerra  de  'plufieurs-  & .dmerfes. 
faircs  &;püis':ce  iuy  fera -vn  raoycajpouD  s’ou 
airir  l’efprir^  iSc? fq  rendpe  capable,  des. chofes 
^grandes*.  ■ 

- Ces  occupâtious5iSire,dcfnt  digues  de  voflee  Ma- 
jiefle,  & àcebibfe  la  fempudrede  tant  de’pLusf or  t, 
.■queiecraiais  que  l'artifice  de  ceux  qui.vfculent  pef- 
-cher  dans  le.tcoubiey  ne  tafehe  par  tous  efforts  de 
*ljcn  diuertîfflafin  de  n'eftrc  trop  efclikez  de  fon 
•fblcil,  & ma  femble  defia‘que  ie>  les  eaténds  tenir 
,à  Voûre  Màjcflé  tels  difboürs, comme  prouenans  de 
.pr eud'iio  mmie  ' acc om  pag  n ee  d'a  m o ur . ' Hé  q u oy 
X :•  Q^e  feront  les  .hommes  priuez  en  leur 
-n  Bg  ôfes , iLvid-ft  re  M aj  e fl  é q ui  p o rte  la  G o urô  n c & 1 c 
Sceptrê  des  ia  naifTance  s’airtuiettit  au-  foin  des  af- 
;|aii:cstû  elle  ife  donne  cê-  traaiaii 


■y".  , ^ , "Wt 


prendre  Teflat  6c  la  conduicc  ? Elle  qui  ne  deuroi^ 
occuper  qu*cn  la  recherche  de  fes  palîetemps  ; de- 
quoy  vous  ferucnc  tant  d’officiers  entretenus  pour 
cela,  s’ils  ne  vousToulagent  de  ces  inquiétudes  ? N e 
craignez  VOUS  point  que  ce  tracas  aiccre  voftredif- 
pondonjSi  vousne  le  faites,  Sire,  il  font  bien  vos 
bons  fuicts,  voftretede  facrec  leur  cil  trop  impor- 
tante, pour  en  vîer  ainE  à tous  les  iours. 

C*eft  ainfî.  Sire , qu’il  efl:  à craindre  qu’on  vueilic 
^eftourner  voflrc  Majeftc  de  ces  occupations  fe- 
ricufes.pour  la  ranger , ou  à ne  s’entremettre  de  rien 
du  touc,ou  s’occuper  de  chofes  inutiles,  & friuolcs, 
â fin  d’auoir  toujours  en  main  la  direction  de  cou> 
tes  chofes  ôc  faire  les  Roys.  MaiSi  Sire,  comme 
voftre  Majeftéatouiioursdonné  6c  donne  encores 
beaucoup  derperance  de  fby,  auffi  eft  il  à cfperer 
qu’elle  fçaura  bien  rcpoulTer  tels  difeours  emmiel- 
"Jez,  coàime  ennemis  capitaux  de  -fa  grandeur, 
-^lais  eneores  ne  fera-ce  pas  allez  d'auoir  reietté 
telles  malices:  ils  en  ont  d’autres  aufllpuilfantes 
^jqu’ils  pourront  mettre  en  pratique^  Les  plailîrs  5c 
les  voluptez  font  leurres  aux  ieunes  efprits  mer^ 
ueilieufemençfbrts  pouf  les  attirer,'&  ceft  en  celle 
part  qu’il  eft  à craindre  qu’il  vousattaquent  & ef- 
îâycnt  de  faire  par  les  appas,  ce  qu’ils  n’auront  peu 
faire  par  les  paroles  :;S1  voftre  Maiefté  ne  fe  mu- 
nit de  bonne  heure  d’armes  necelTarres  pourre- 
poulîcr  dés  rentrée  leur  Violence:  car  c’eA  ainlî 
qu’en  ont  vfc  de  tout  temps  leurs  fem  b labiés, 
pour  corrompre  les  plus  belles  âmes  Rôyallc^^. 
-Ainfi  en  firent  ils  au  fils  de  Dion  Gapitainc  Grec. 
Aind  au  fils  de  Zenon  Empereur.  Ainfi  à Atala- 
rie  koyrjdes  Gots.  Et  fans  aller  fi  loin.  Ainfi  en 
^;nt  ils  ftit  vers  ai^uns  de  no^  derniers 


fpccklcment’^c  Oiarlcsneufîcfmc , & Hcnr^  troî* 
fiefme.  Car  s’il  plaift  à voftrc  Msjcftc  de  vous  faire 
lire  leurs  Hiftoires,  elle  verra  que  les ieunes  ans  du 
jprernicreft oient  d*vn.e  merueilleufc  efperance^  ôc 
<jueles  moyens  dont  ilsfe  feruent  poureneruer  cC 
grand  nature),  furent  les  desbauches  efqueUcs  ils  le 
plongèrent  comme  par  force  , afin  que  ipendanÇ 
qu’il  s’occupoitjOuàTamourouà  l’eâTuiion  diifang 
d^s animaux,  Scen  fuitteà  celuy  des  hommes",  ils 
difpofàfrcnt  de  toutes  chofes à leur  plaifir , & redui- 
iîirent  ce  pauure  Eftat  à l’extrémité,  o à nous  l’auons 
veu  en  fon  temps.  Et  de  l’autre,quoy  ? Chacun  fçait 
^ue  l’adolefcence  de  ce  prince  eftoic  admirable,  ge-. 
«ereufe iufqu’i  l’excez;:  Tefmoins  tant cie batailles 
rangées , tant  de  viâ:oircs  par  luy  obtenues  : Et  cç- 
pcndanc  vous  y verrez  vn  gage  viril, & yn  régné  coî?- 
üt  en  relies  volupté^  (tp^iîours  par-lartifidc  de 
ceux  qui  vouloicat  gouuerncr)  qu’iln  en  a rcipppr- 
té  qu’ vne  haine  publique,  Sc  en  fin  la  rcuoltc  de  tous 
fes  peuples-.  ^ ^ 

Sire,  C’eft  à voflre  Majcfléi  ce  guar^ntir  de 
fes  piégés  , & à ne  donner  a telles  gens  l’honneur  de 
voftre  oreille:  au  contraire  elle  doii:  auoiren  exé- 
cration quiconque  ofera  luy  porter  telles  paro- 
jes,  comme  indignes  de  l’hçnneur  & de  la  Maic-^ 
£lé  dVn  Prince.  Ce  neft  pas  à demeufer  les  bras 
croiièz  5 à iàtiffer , à fe  parer , à empl oy er  tout  ion 
temps  en  pompes , enieuxvcn  balcts,  en  dances , en 
mafearades , en  tournois , que  tant  de..grands  Roys 
qui  onceoenmandé  le  mefme  E{la|;,  quevoftre  Ma- 
iefté  fe  fonf  acquis  les  éloges  tiçfçs glorieux  dfc 
A4  ag  n es , d’ Augu  fie,  d e S ai  n et  s 5 d e S ^gc , d c Ri  c h e, 

bieji-aimé , de  vidorieux , de  pere  dp  peuple , dp 
, d arbitres  de  . la  Chrcûieiicef  Ce  font  leurs 


'Æmà 
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grandes  héroïques*  avions  ; Tant’d^^uerres  paç 
€ux  dèm-eneesjtant  de  cpnquedcspar  eux  faices,tant 
de  trauauxfàufferts,  pour  dominer  paix  à leurs  peur 
pies.  Ce  font  tant  dp  belles  qualitez.  qu'ils  ont  mis, 
peine  de  s acquérir  par  Tviage  , leur  foy  , leur  iu- 
Ôicc,  leur  clemcnce,  leur  courage,  leur  magna- 
jiimitc,  lear  libéralité , <5ç  tant  d’autres  belle/par- 
des,  efqüellesils  ont  excellé  en  leur  temps.  Sivo-r 
ftre  Maiefté  » S ire  , veut  eftre  auec  leurs  Cou- 
ronnes heritieres  de  ieur  gloire  elle  fe  doit  ren*» 
dre  imitatrice  de  leurs  VPttus  , 6c  l’vfage  familier, 
des  m.oyens  dont  ils,  pour  s'en  em? 

Bèlîir.  " 

La  dignité  è' laquelle  vous  edes  appelle  S x r e, 
eft  honorable  entre  toutes , mais  entre  toutes  aufii 
pçhible  inquiété  ® 6c  c'eft  ce  qui  faifoic  dire  à cét 
û^iicicn , cjUele  Prince  doit  dormir  debout  ; comme 
s'il  euft  voulu  dire,  quéFoil  repos  meTmen'eft  pas 
exempt  de  fatigues  ^c  dïnquietudes..  Et  voie/ 
vn  abrégé  des.  occupations  à quo/  vdftrc  char  * 
ge  vous  oblige,  ( Faire  iûftke  àiugcmenten  ces  , 
deux  mots  tout  eft  eomprfs.  ■ Mais  :pôur. les  par- 
ticularifer  d’auantagé.  Auqir  emrecommendation, 
particulière  l’Egliic  de  Dieu  , & la  pureté  de  fon  fèr- 
uicc  en  icelle.  Veiller  fur  les  Paîleurs  qui  y font 
cftablis.  Doxiner  ordrè  que  iuflice  foie  rendue  à 
voftre  peuple.  Ouyr  leurs  plaintes  fur  les  abus  qui  : 
/font  commis^  Les  corfigét  & chaftkc  les  coul- 
jpabies.  Pouruoir  aux  affairés  de  l’Eilat , (&:de  la  po  - 
fkc.  Regler  fa  maifpn  &:  defpence  d’icellei  Auoir; 
rœil  fur  fèsffnances  >.  ôc  h diff  ribution  qui  s’en  fair, 
S'inftruire  des  afFaires  eftfangei-es.  En  duyr  les  Am* 
baflades.  Entretenir  les  alliatic-esiaites  auec  les  v où 
Éns.  fîlirçs  detiouuelics,«’iI  y rfcliet.  Pqurû:Uur|. 


ïaiufticc  dés  vrurpàtîons  faîtés  fur  lei  Gôuronnes, 
ôi  en  cas  de  lüy  cela  faire  foy-mefnies,  Pouruoir 
aux  gouuerncmens  dcs'prôuinces  , des  places, 
& à la  fcuretc  de  celles  des  frontières.  Bftablir 
aux  offices  & charges  importantes  de  i’EftaCj  gens 
de  bien  & capables,  qui  ne  portent  autre  marque 
fur  le  ceelir,  que  la  feule  fleur  de  Lys  emprcincCé 
**  fut  toutes  chofes  maintenir  la  paix  entre  fes 
peuples,  par  lamitié  & bonne  corrèfpondance  des 
vns  auec  les  autres.  Ce  failant,  S i a È , V oftre  Ma- 
ieflé  ne  péütfaillird  eflrémisau  rang  de  ces  grands 
Héros  : Et  bien  que  le  dernier  en  ordre,  fl  fera- ce 
auec  autant  de  gloire  & d’honneur  qu’ aucun  d’en- 
tr’eux.  C eft  ainfl  qu’on  peut  euicer  la^gloite  d’au- 
jCruy.  Cefte  émulation  eft  digne  d’vne  belle  ame, 
Sc  de  la  mai  fou  de  laquelle  vous  eftes  ilîu*  Gc- 
^fte  raaifon  ne  nous  donna  iamais  que  de  grands 
Princes,  & couragenx  , vos  mefraes  Hiftoircs 
vous  en  peuuent  faire  fby;  Gedoit  eftrc  à voftFc 
Maieftc  vu  vif  aiguillon  pour  les  imiter  , & 

•flre  veu  degeneier  de  leur  vertu.  Le  Sceptre  ne 
fziü  pas  k Roy  : Mais  bien  fimage  de  la  Royauté. 
Tel  a pensé  Pauoir  en  main , qui  n’en  auoit  que  la 
cmaticre  ; Noflre  France  nous  en  ayant  fourny 
d’vns  (Seau très.  Sicile  nous  en  a donné  de  grandhs 
Sc  d’Aügüfles,  elle  nous  ena  auffi  produit  de  ku> 
lies,  de  Amples,  de  faincans.  Sf  bien  que  de  la  comU 
paraifon  des  vns  de  des  autres  : Voftre  Maieflé  peut 
faire  vn  choix  , de  vieafîcuré  ôc  legitiitie;  Or  ce 
clioix.vou^  fera. tant  plus  aisé  à faire  ,, qu’il  n’y  a 
çoirre  depro'portion  enieuf  mérité,  ny  en  i’vtilité 
qui  en  reüffit  ('  s’il  cft  ^iitfléde  m efurer  la  valeur  dés 
çhofes  par  k' profit  qui  ém  renient.  ) Ces' grands 
jPtmces  ybliréf  Mac , Pont  coixferù'i. 


î’ont  r’eftably.  Gésfainearjts  Tont  cJc^îruid^  ronè 
ruiné,  Tonc  perdu,  non  feulement  en  foy  , mâfs 
aufficn  eux  , ne  leur  en  cftanc  reftény  titre  oypof- 
icflioii.  Et  de  cela  ne  fe  peut  attribuer  la  caufe  cju’à 
leur  parelTe  &c  nonchalance.  Car  pendaut  qu’ils 
samufoient , à des  operations  indignes  , qu  ils 
bacidoient  des  maifons  , qu’ils  adrefToient  des 
comparcimens  en  leurs  iardins  , qu'ils  fe  touif- 
loienc  en  tous  delices,  le;s  Maires  de  leurs  Palais, 
leurs  feruiteurs  , fur  qui  ils  fe  clefchargcoienc  de 
tous  affaires^  tant  de  la  iullice,  de  la  police , que^ 
di  la  guerre,  prenoienttant  d’authofité&de  cre- 
ance dans  leur  Ellat  ^ que  de  valets  ils  deuindrent 
maiftres.  Et  de  vray,  S i r e ^ C'eft  pitié  de  voir  unt 
de  peuples  foubmis  à la  domination  d’vn  fcul; 
Peuples  compoféz  de  grands  hommes  & vertu- 
eux , d’vncfeul  vraye  idole  , fans  /entiment,  fans 
mouuement.  Cela  feroic-ce  pas^our  mener  fur  vii 
Théâtre  ÿ vn  Diademe  fourd  6t  muet  ? Sire, 
Sire  , Que  vodre  Maiefté  ferme  roreillc  aux 
chants  dcccs  Syrenes  qui  la  voudroiént  conduire 
par  telles 'voyes  ? Quiconque  Tofera,  tenez  pour 
certain  qu  il  a mefmc  dciTein  que  les  Maires  ancient 
ou  pour  luy  ou  pour  autruy  - Mais  pluiloft  que 
voftre  Maicfté  qui  eft  rejeton  d’vn  fi  bon  arbre 
trauaillç  pour  en  aduancer  la  maturité  , afin  qu'en 
fon  temps  elle  en  produilTe.  les  fruids  dignes,  à la 
grandeur  de  luy,  ôc  aubon-beur  de  tous  fes  peu- 

{)les.  Pourqnoy,  Sire,  nele  fericzvous  puifquc 
c befoin  en  efl  : Et  qu'en  tous  les  degrcz  de  vos 
occupations  Rôyalles  vous  y trôuuerez  matière 
eres-grandc  d'employ,  caufee  par  la  malice  de  laiài- 
fon  ? En  la  religion  impiété , fuperfHtioh^  abus.  e$ 
^Pafiçu0>  fitponie , facrilegc , auaricc  & ambitioti, 

^ ^ - desbauche 
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^esbauche,  nul  foin  des  troupeaux  à eux  Commis* 
En  laluftice,  corruption.  Point  dechaftimenc 
des  coulpables.  Es  plaindcs  des  opprclTés  mef- 
pris  & m oequerie.  N ül  foin  des  affaires  public- 
ques,  que  pour  lesdirpofcr  au  train  des  paffions 
particulières  des  miniilres.  V oflre  maifon  du  tout 
defreiglee:  point  d’empîoy  pour  la  plufpart  des 
Officiers  d’icelle,  qu  autant  qu’ils peuuent  auoir 
de  faueurpour  fe  faire  donner  quartier. 

Vos  financesJLoiiLl  réglées  & tellement  prodi- 
gueeSjqiTëlIéne  fuffifent  pas  pour  la  defpence  des 
trois  quarts  de  Tannee.  Les  affaires  & alliances 
eftrangeres  fi  fort  altérées  qu’elles  ne  fuiuent  plus 
Pinterefl  public.  Mais  celuy  de  deux  ou  trois  *quî 
les  gouuernent.  Point  de  pourfuittesdes  vfurpa- 
dons  faides  fur  vos  Couronnes , au  contraire  des 
affedioris  violentes  d’en  affermir  riniufie 
fion  au  profit  des  vfurpateurs.  N 
uernemens,  piuftoft  donnez  aux 
gneus  J qu’a  ceux  qui  les  onc  mcntez  par  leurs 
iiices.  Les  offices  ec  charges  importantes  dcl’E- 
ftat  defniees  a tous  autres  qu’a  ceux  qui  portent 
l’agraphe  au  manteau  ou  dans  le  coeur  pour  marf 
que  de  leur  zelle.  Point  d’amour  de  la  patrie , ains 
vn  trauail  continuel  pour  diuifer  les  fubieds  de 
PEfiac,  & nourrir  patiaiitéentr’eux,  afin  de  Ral- 
lumer lefeuefiaiiid  des  guerres  cluilles.  Bref  va 
defordre  partout  entretenu  expreflement, pour 
j y donner.  Le  moyen,  Sire,  que  l’Eftat  fubJSftc 
I dans  cefte  confufion  ? Vousytrouuerezdcs  fan- 
; fuës  de  Cour  affamées  dufangffu  pauurepeupleà 
I quis’eft  trop  peu  que  d’auoir  tout,  qui  rte  badf^ 

I ftn t leurs  maifons  que  de  piddage.  V bus  y trouue- 


ul  foin  des  g 
étrangers  inco- 


^ais  garçons, afin  qu  on  leur  donne  dequoy  en  tre- 
tenir leur  foifjpar  dons  & pentions,  fans  autre  mé- 
rité & feruice  préalable  que  de  leuraudace J & de 
la  recommandation  des  Mignons  de  Fortune , dè 
qui  par  ce  moyen  ils  demeurent  crcîaues&  créa- 
tures ferüiles  à vos  defpens.  Etc*eftainfî  quevo- 
ftre  efpargne  fe  trouue  erpuiree,&  que  le  fonds  dc- 
ftine  à la  conferuation  deTEftat  eft  diuerty.Ie  fçay 
bien  que  ce  rauageeil  exfé  de  rentretenement  de 
la  paix,  ôc  de  Tharmonie  entre  les  fubieds  : Pour- 
quoynaaîntenirilaconuenucntrcr  en  de  grandes 
éc  extraordinaires  defpêces.  Eteertes  ilen  eft  bien 
quelque  chofe.  Mais  tout  bien  compté, il  fe  trou- 
uera  quelles  ont  plus  regardé  le  particulier  de  quel 
ques  vns  que  le  public, fans  en  auoir  bien  conude- 
ré  la  fin.  Cependant  telles  ouuertures  tirent  apres 
elles  des  confequences  plus  dangereufes  que  le 
mal  qu*on  a penlé  euiter.  Quoy  ? Efftat  ne  peut-il 
fubfifter  fans fàruine  ? Faudra-il  que  voftre  Maie- 
fté  achepte  au  poids  de  For  la  fidelité  de  Tes  fuiets?, 
reque  les  contributions  qu*elle  tired’vne  main 
de  fon  panure  peuple  pour  les  nccefiïcez  publiques 
foienediftribuees  delautre  à aucuns  particuliers 
d’entEeux  pour  aflbuuir  leur  auarice  infàdable , ôc 
leur  donner  plus  de  moyen  d’entretenir  leurs  des- 
bauches  ôc  deipence  folle  ? Faudra-il  point  en  fin 
Sire,que  vous  faciez  fondrevoftre  couronne  pour 
laleur  donner  f Si  pEftat  eft  afiailly  le  deffendron  t 
ils  à leurs  deipens  ? Pourquoy  nos  premiers  Roy  s 
jeux  ont-  ilsdonné  les  fiefs  que  pour  les  obliger  à 
6 d’effence  fans  qtulfaüle  encores  les  combler  du 
nerCquile  foüftiencjDepuis  quel  temps  nos  Fran- 
içois font-ils  dèuenus mercenaires^ N auons  nous’ 
phîs  dePcrdicÿSpqai  pour^çqic^  re-compence  do. 


leurs  feruîccsfc  contentent  de  l’eiperancc  d*AIc- 
xandre  ? Et  que  fera-ce,  quand  rcxtreaie  neceflîté 
vous  contraindra  de  leur  retrancher  ce  qui  leur  a 
eflc  donné?Ce  Ro7aumc,Sirc,e(l  vn  Ro^raume  de 
confcquencc.  Ilfetrouuera  plus  esbranlé  du  re- 
tranchement qu’il  n’cuft  eiléde  lapriuadon.  Ce 
qui  nous  e(l  donné  pour  vn  temps  , nous  le  po/ie- 
dons  ôc  en  vfons  comme  fi  c’cRoit  pour  iamais,  êc 
fur  cela  nous  batifibns  noftre  train  &nofire  def- 
pcncc , qu’il  nous  cft  par  apres  tref-malaifé  de  ré- 
duire au  premier  fiftat  quand  ce  moyen  nous  vient 
à manquer.  Le  feu  Roy  admirable  en  Tes  maximes 
en  auoic  introduit  rvfage  vdllemcnt , maisaufîî 
lagcmcnc  ôc  prudemment.  Scs  liberalicez  efigient 
des  rceompeefesà  la  vertu  & feruicesde  fcsfpej* 
ciaux  feruiteurs.,  elle^  efioyent  reglces  au,coropas 
du  mérité , ôc  odroyees  fur  vnc  grande  ôc  parfaiéle 
cognoilTancc  qu'il  auoit  de  leur:  valeur:  D’ailleurs^ 
elles  n’eftoient  pas  fi  entendues  que  Ton  Eftat  en 
peuft  fouffrir,  celles-cy  au  conttaire  le  mettent 
au  bifac  : Et  font  pluftoft  fai  clés  à la  reçomroann 
dation  dVns  ,ôc  autres jî  qu’aux  feriïices que  vous 
ayent  rendu  ceux  qui  les  rcçoiucnt  y la  plufpart 
defquclsncdefga^inercnc  iamaisrefpeeque  pout 
ch  faire  monfire.  N oflre  defiunéfc  Roy  fe  faifoit 
des  créatures  affidees,  celles-cy  fc  font  ceux  en 
faueur  de  qui  elles  font  accordées  , effrange  rufe^ 
voftre  Maicftc*  fait  la  defpence  & vn  autre  en  re- 
çoit le  fruiél..  Et  de  cela , Sire  > rcrpr^uu&  s ’en 
faiéte  euvofire  miaoritc.r,  Combien  de  fois'/o^ 
Ûre  à noftre  honte)  s’eft  elle  veuë  feula 

pendan.t  qu’aucuns  de  vos  feruiteurs  eftoient  lui-* 
ais  de  cefie  tourbe  à vos  gages  l La  libéralité  au#.  * 
Ptiuces  J Sireaellviie  vertu-magnaniiBe  pourue\a 
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,^cleiirs  compagitons  ,àla  efearge  çî*eR  iaireautanc 
pour  eux  aux  occafîons,  Scainfi  le  pauure^  b veuf- 
m,  Torphelin,  Tinnoceuc,  rhomme  de  bien  fc 
Voitaccablé,  Te  voit  ruiné.  Las!  Sainde  Vierge  fille 
du  Ciel  où  eiles  vous?  le  cherche  8c  ne  vous  trou- 
ue  point.  Eli- ce  que  vous  ayez  quitté  rhorifon  de 
aioftre  France,  pour  habiter  entre  les  nations  Bar- 
bares , de  y exercer  vos  liberalitfcz  ? Ou  (î  c*eft  que 
vous  fbyez  tellement  vioIee , Sc  corrompue  entre 
nous  que  vous  eu  foyez  mefcognoifiablc  ? D’où 
vient  que  vous  ayez  tant  dégénéré  de  vofere  vertu 
ancienne?  Et  vous  ne  foyez  plus  celle  à qui  toutes 
les  nations  de  l’Europe  ^ remettoyent  volontiers 
îcurs  difeens  pour  la  réputation  de:  vorcre  el- 
quitte^? Non, non fainéte  Vidrge,  vous efees  celle 
•qïïè  vous  eftièz  lors  : mais  vous  eftes  plus  mai 
feruye:  Les  manquements  de  vos  exercices  ne 
font  pas  de  vous;  ils  font  de;  vos  Miniilres,,  dq 
ceux  que  vous  honorez  de  voftre  pourpre,  a qui 
vous  aü^zoommis  voftre  poids.  Vous  leur  criez 
ians  cclTé^  voix  enrouee:  Faites  luftice&iugement 
ji’ayçz  éfgard  à perfonne  : Ne  craignez  la  face  de 
lièrfohne  : car  Voftre  iugetaenfeft  le  iugement  de 
Dieu:  Ne  renuerfez  point  le  droiéb;  Executeziu- 
{lemèht  ct  ^ui  ell  iufle.  Ne  faiétes  point  iniquité. 
3^'aycz  eirgârdàla  perronnedu  pauure,  iîy  çonfi- 
deration  â la  petfonne  du  grand. En  cas  de  çonten- 
don  iùfdfiezle  iufte,  Ôc  condamnez  le  mefehant, 
îie  rcccuéz  la  face  de  l’inique , Sc  ne  luy  portez  fa- 
ijCür  potir  faite  ruecotrfber  l’innbeeht  :vMa|sils 
ont  ‘ofeîUcsv&  n*entchdetïrpoiac  vos  femonees. 
létil  des  fbngês  j.vosexborrtations  des  ehime» 
helai  1 ou  fera  doneno fcd  recours  l A vousj, 
^1  eftes  Iceaût  ftir  le  fiege  de  viikmmt  . 


rcs 


affin  de  diffiper  le  mal  par  voftre  regard.  A vou# 
principal  Mîniftre  de  ceftc  iuftice  fouucraine, 
pour  en  ôftcr  le  mcfchant  , affin  que  voftre 
Throfne  foie  fortifié  par  efquitte'.  Autreméne 
Sire,  ce  vous  feroit  vne  charge  de  confciencc 
tropinfuportable:  Carileftdc  voftro  deuoir.  &: 
de  tous  Princes, puis  que  Icglaiuc  vous  eft  com- 
mis, de  veiller  fur  vos  troupeaux,  les  delfcndr© 
d’oppreffion  , puniflant  les  oprclTcurs  , félon  la^ 
grauicé  delcur.s  crimes  , Ar  tels  font  puniffiables, 
de  tant  plus  rigourculement  quiisdoiuent  feruir 
d exemple  aux  autres  de  probité  & de  iuflicc.  On 
lit  que  TEmpereur  Alexandre  Seucrc,»grand  Prin- 
ce & iufte:  ayant  veu  en  fa  Cour  vn  Arabinus , qui 
auoit  le  bruit  d'auoir  efte  coneuffionnaire , en  vne 
chargea  luy  commife,fc  print  à s^eferier  de  choie- 
ré.  Et  quoy  Arabinus?  non  feulement  eft  cncores 
viuant.  Maisauffiofe  bien  comparoiftreau  Sénat 
en  maprefencc?  Tcfmoignage  de  la  haine  que  ce 
bon  Émpereurportokàceux qui abufans de  Pau-. 
thorité  de  leurs  charges,  ne  font  cofcience  dcric» 
pourueu  qu’ils  en  augmentent , du  leurs  maifons, 
ou  leurs  am’is. 

Il  y auoit  anciennement  a Rome  vn  certain 
Magiflrat  le  plus  eileucde  tous,  qui  auoit  pou-' 
uoir  de  corriger  les  moeurs  des  CicoyenS',  chan-^ 
ger&defpofer  tous  Magiftrats  abufahs  de  leurs 
charges,& autres  grandes  prerogatiues  & aiu^or?- 
cez?&  ce  Magiftrac  s’appelloic  Cenfeur.  Si  iamai^* 
cefte  chàxge'fut  necc(îairçiRome,poür  mainconiir^ 
en  deüoir  tous  les  Officiera  dela  Republiquc.Elle- 
le  fér  oit  autant  en  noftrc  France  ; ( Bien  que 
uerhéc  “fbusies  loix  d Vne  Mânarchid.  ) Etfoofé^ 
VofireMaJefte  vue|ôion  ç^oufonaute  i là  dignité 


leurs  corapagitons  yàla  etarge  <J*ea  faire  autant 
poureux  aux  occafîons,.&aînfîle  pauure^  la  veuf- 
uc,  l’orphelin,  rinnocelic,  l’homme  de  bien  jfe 
voitaccablé,re  voicruiné.LasISainéle  Vierge  fille 
du  Ciel  où  eftes  vous?  le  cherche  Sc  ne  vous  trou- 
ue  point.  Elf- ce  que  vous  ayez  quitté  rhorifon  de 
moftre  France,  pour  habiter  entre  les  nations  Bar- 
bares , de  y exercer  vos  iiberalitez  ? Qu  fi  c’efi:  que 
vous  fbyez  tellement  violee , & corrompue  entre 
nousque  vous  en  foyez  mcfcognoifiablc  ? D’où 
vient  que  vous  ayez  tant  dégénéré  de  voftre  vercii 
ancienne?  Et  vous  ne  Toyez  plus  celle  à qui  toutes 
lés  nations  de  l’Europe  ^ remeteoyent  volontiers 
leurs  difiFerèns  pour  la  réputation  de  vQfi:re  eiù 
quitte'?  Non, non raiqéteyiérge, vous efees  celle 
<][ùè  vous  eftiêz  lors  : mais  vous  eftes  plus  mai 
fèruye;  Les  manqueaients  de  vos  exercices  ne 
font  pas  de  vous;  ils  font  de:  vos  Minières,  de 
céuxquè  vous  honorez  de  vofire  pourpre,  a qui 
vous  auézéommis  voftre  poids.  Vous  leur  criez 
ians  ceiréà  voix  enrouee:  Faites  îuftice&iugement 
n’aÿéz  efgard  à perfonne  2 Ne  craignez  la  face  de 
|icrfonne  ; car  Voftre  iugemeuteft  iç-iugemcnt  de 
Dieu:  Ncrenuerlez  poincledroiéb;  Executeziu- 
ilcrtï’ént  c'equi  cft  iufte.  Ne  faides  point: iniquité. 

Jsi  'aycz  ergârdàla  perronnedu  pauure,  iîy  confi- 
deration  â la  petfonne  du  grand.  En  cas  de  contenu 
tioniurdfiezlciuftc,  & condamnez  le  mefebant^ 
ne  rcceucz  la  face  de  l’inique , de  ne  luy  portez  fa- 
ucur  pour  faire  fuecomber  l’innoeent  :vMai$ils 
ont  ofeîUès  , & n’cîiteiiderïtpoiat  vos  femonees 
létii  fqnt  des  fonges  ^vosexhorctâtions  des  chicnc- 
fes , helaiî  ou  fera  donernoferé  recours  ? A vous,, 
SifeV  ^Tcftes  fceah  fur.  ic'fiege  dt 
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affin  de  diffipcr  le  mal  par  voftre  regard.  A veut 
principal  Miniftre  de  cefte  iufticc  fouucraine^ 
pour  en  ôfter  le  mcfchant  , affin  que  voftré 
Throfne  foie  fortifié  par  efquitte'.  Autrémenc 
Sire,  ce  vous  feroit  vne  charge  de  confciencc 
tropinVuportable:  Carileftdc  vofiro  deuoir,  ôc 
de  tous  Princes,  puis  que  Icgiaiuc  vouseft  com- 
mis , de  veiller  fur  vos  troupeaux , les  deffendre 
d*0ppre(îion  , puniflant  les  oprcfTcurs  , félon  la) 
grauicé  de.lcurs  crimes,  Ar  tels  font  punifTables, 
detantplus  rigoureufement  quiisdoiuent  feruir 
d exemple  aux  autres  de  probité  & dciuflicc.  On 
lit  que  TEmpereur  Alexandre  Seucrc,^grand  Prin- 
ce & lufte:  ayant  veu  en  fa  Cour  vn  Arabinus , qui 
auoic  le  bruit  d'attoir  efte  coneuffionnaire , en  vne 
chargea  luy  commife,fc  print  à s^eferier  de  choie- 
ré.  Et  quojjr  Arabinus?  non  feulement  efl  cncorcs 
viuant.  Maisaufliofe  bien  comparoiftreau  Sénat 
enmaprefencc?  Tcfmoignagede  la  haine  que  ce 
bon  Émpereurportoitàceux  qui  abufans  de  Pau- 
thorité  de  leurs  charges,  ne  font  corciencedcrie» 
pourueu  qu’ils  en  augmentent , du  leurs  maifons, 
ou  leurs  am’is. 

Il  y auoit  anciennement  a Rome  vn  certain 
Magifirat  le  plus  efieuede  tous,  qui  auoit  pou-' 
uoir  de  corriger  les  moeurs  des  Citoyens , chaii-^ 
ger  (Sederpofer  tous  Magiftrats  abufahs  de  leurs 
charges,&  autres  grandes  prerogaciues  & atiiétori^ 
tez?(&:  ce  Magifcrat  s’appeiioitCénfciu\  Si  iamair 
cefte  chàrge'fut  neccilaire  àRomc,pour  maintenm^ 
en  deüoir  tous  les  Officiers  de  là  Rcpublique.'Elle" 
le  feroit  autant  en  noftrc  France  ; ( Bien  que  gouP 
uernéc'fbusrlesloix d Vne  Monarchie!. ) Et!fooii? 
y ofert  Majcfte  vqfïftion  ç^pufonautc  à là  dignité 


û\tï  G grand  Roy,s*iI  la  mcttoit  en  v/âge;  Car  en* 
core  qu  en  nofere  France  les  offices  foient  vénaux, 
^quilfemblaft  rude  de  dcfpofreder  vn  officier 
fans  le  rembourfer.  Si  eft-ce  que  les  pourueuz 
eftans  obligez  par  ferment  foleronci  à rendre  iufii- 
ce&droidure,  il  ne  leur  fer  oit  point  fait  décore 
s’ils  y maquenc;fi  auec  Tlionneur  on  îef  defpouille 
encùrcs  du  bien,  confifquant  leurs  offices.  Mais  il 
eft  fans  doute  que  tels  Confeurs/oic  qu’ils  fufTenc 
officiers  ou  commiffionnaires , pourueu  que  gens 
de  bien,  Sc  graues  perfonnages , feruiroieuc  gran-^ 
dement  pour  rcflaurer  le  mal  en  bien , Ôc  r^on- 
lîcr  k vie  à cefte  fain de  vertu , qui  s’en  va  comme 
efteinte  Sc  amortie  j Car  ceux  qui  ne  pourtoienç 
eflrc réprimez  par  l’amour  d’elle,  IcTcroient  au 
moins  par  Tapprehenfion  de  la  peine.  Nos  biftoi- 
rcs  nous  font  foy , que  Charlemagne , ôc  depuis 
Sainéf  Louys,auoient  vn  tel  foin,  que  la  iuflicc  fut 
adminiftrec  dans  leurEftatj  que  fouuent  ils  cn- 
uoy oient  par  les  prouinces  des  Cômifîaires , pour 
entendre  les  plaintes  de  leurs  fubieds, fur  cc,&leur 
faire  iurdce:&  dit  en  fukte  noftrc  roefmc  hiftoire, 
que  ceft  ordre  qu’ils  obferuoientauoitfi  bien  efta- 
bly  toutes  chofes, que  fouuent  Icsmcfmes  Com- 
tnifîaircs  s’en  rctournoient  fans  trouuer  dequoy 
corrigerny  reprendre. 

Mais,  Sire.  Encorcs  ne  fera- ce  pas  affez  d’auoir 
regléyos  officiers,!  vacquer  dignement  en  leurs 
charges,  & faire  iufticc  à tous  riches  Sc  pau- 
urcs,  fans  acception  deperfonnes , ny  de  qualitez. 
Si  elle  mefmcs  ne  Ja  daigne  faire  es  caufes  impor- 
tantes, qui  ne  peuuent  eftre  de  fà  cognoiihncc 
cxclufîuemcnt  : car  en  tels  cas  vous  kleiir  deuez 
autant  quiirgr^  4e  -vpftrç  faençe  ^ çapa- 


cité.  Ne  dédaignant  de  leur  donner  audiance,quan<i 
ils  vous  en  requerront.  Mais  aufîi  prenez garde,que 
ibiis  ombre  d équité  vous  ne  luy  faciez  violence, 
pourempefcheri’adminiftrauo  & operation , com- 
n;ie  és  remîflîons , grâces , pardons , abolitions , & 
autres  qui  font  de  droid  Royal , efquelles  voltre 
Majefté  doit  eftre  fort  retenue,  pour  ne  les  oâroyec 
fans  grande  cpgnoilïànce  de  càuferAutrement cefte 
belle  vertu  fe  tourneroit  en  vice.  Car  c*eft  autant  de 
:cruaütédene  punir  les  maUfaiteiirs  , que  defairé 
putrageaux  innocens  ; Ôc  Dieu  qui  voit  toutes  cho* 
feSjne  lailPe  d’en  predre  la  vengeance,rouuent^&  fur 
les  coulpables,&  fur  ceux  qui  les  ont  tollerez.  C*eft 
ce  qui  faifoit  direàPlaton.Que  Dieu  tenant  le  cpm^ 
mecenient,le  milieu  & la  fin  du  monde, fèçourme- 
ne  par  la  nature, faifant  vne  ligne  droite , Ôc  qu  aucc 
luy  marche  la  iuftice , vengerefîe  de  ce  quiaefté  c5- 
mis  & forfaid  contre  la  Loy  diuine , pour  monlher 
quequelque  conniuence  queThomme  y apporte^ 
Dieu  la  fait  en  Ton  temps, 6<:  ainfi  qu’il  a ordonné.  ‘ 
' D anantage,Sire , Il  eft  encores  du  debuoirde 
voftreMajefl:é,dercceuoirles  doléances  de  vos  pan- 
ures fujets , fur  les  exadions , rapines , ôc  violences* 
tant  de  voftreNoblefî'e,que  de  vos  Officiers.  Car 
lavoixderopprefTécriedeuant  Dieu,  & telle  voix 
refmeut  à cholere,concie  ceux  qui  ne  la  veulent  ef- 
couter,&:  luy  font  la  fourde  oreille.  Le  bo  Prince  eft 
le  recours  du  miferable  ôc  du  delailTé,  pour  en  rem- 
porter le  tiltre  véritable  ,*  afTujettifTez  vous-y,Sirc^ 
aTimitation  de  vos  Ançcftres,‘pourlespafler  enco- 
res,  ou  pour  le  moins  les  fecondér  en  cefte  adion. 
Nous  auons  des  exemples  notables  du  foin  qu’ils 
ont  eu , Ôc  leur  diligence  en  cefte  partie  , & enft  e 
autres  vn  de  Philippes  Augufte,^à  l’encontre  de  Gtiy 
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ComVe  d^'Aunergnc.  Ce  Guy , ayant  exigé  defes 
jetsauecplüfieuis  excez  yôc  violences , desfommé^ 
grandes  Ôc  immenfes  de  deniers  ^doftc  plaintes  rei^ 
terees  liiy  furent  par  euxfaiéres  , <k  layant  trouu^ 
coulpable  du  faict , il  le  condana  par  laduis  des  Ba^ 
roilis  de  France,  à perdre  fa  terre  ôc  feigneurie  d*  Au^ 
uergne,  laquelle  dés  lors  fut  reünie  à la  Couronne 
C'e^lainïî  que  les  grands  Roys  fc  rendent  vénéra-* 
blés.  Ainfi  qu’ils  fe  fontaimer  deleurs  peuples, 
qu'ils  font  craints, qu’ils  {bntredoutez,degrands,de 
petits, ôc'qu’iiseftabliifent  feriuement  leuïautho- 
rité,  & voila  quand  aux  particuliers. 

Or  fi  voftre  Majefté  eft  abftrainte  à ce  deuoir  en- 
ners  chacun  particulier  de  Tes  peuples.  le  vous  laiR 
fe  à penfèr  ce  qu'elle  peut  efire  enuers  le  general. 
Eftantleur  Roy  vous  eftes  leur  pere  commun , Sc 
eux  tous  vos  enfans , obligé  donc  de  les  aimer  efgal- 
lement,& procurer  entfeux  vnion,  ôcconcordëj 
les  maintenir  en  paix  , les  fadantiouyr  demefmes 
& femblables  pduileges,&  prerogatiues  lesvnsqué 
les  autres,  comme  les  vrays , Ôc  bons  ôc  naturels  fu- 
jecs,  les  honorans  tous  indifiéremment  des  charges 
honorables  de  ion  Efiat/ans  antres  différences  que 
de  leurs  fidelicez  Sc  capacitez.  C’eO: 'iufiice  que  ceux 
qui  contribuent  aux  deuoirs  déubsaux  Princes,&  à 
i’Eftat  jiouïfient  aulE  du  bien  de  rEflat  , Sc  des  fa- 
neurs du  Prince,  • 

îl  ya  encoresvnautre  deuoir  public  deiuftîcê,à 
qiioy  la  Majefté  du  Roy  eft  obligée,  qui  confifte  és 
Edids  ôc  reglèmêns  generaux,  efquels  vôftreMaje- 
ftéefttenuë,  dauoîr  robilfur  le  droiél  deda'utruy 
pour  ne  commander  chofe  qui  puifîe  tourner  à fon 
dommage  aueciniuftiçe.Car  laiuftice  elVla  fin  cié'îà 


l’image  de  Dieu,&  c’eft  par  là  que  principalemëtles 
Roys  le  reprefentent , ôc  pourquoy  rEfcriciireles 
appelle  Dieux  ;en  cela  qu’il  veiic  eftre  limité  d’eux, 
non  pas  à foudroyer,  à ruyner  jà  deftruire. 

Mais  comme  ilsnepeunenc  eftre  vniueçfels  en 
tous  afeires,auflî  leur  aduient-il  quelquefois  de  co- 
mander  des  chofes  efcarceesde  laiuftice  , Sc  du  de- 
lioir.  G eft  pourquoy  voftre  Majefté  deburarece- 
noir  benignementles  remonftrances  qui  fur  ce  , liiy 
pourront  eftre  faites  par  Tes  officiers , Ôc  bonsferui- 
teurs,poiler leurs raifo ns  , Scfe  foubmectre libre- 
ment à ce  qui  fera  trouué  infte  ôc  raifonnable.  Ain  fi 
^necommandantque  chofes  légitimés, elle fe poiv- 
ra aiîeurer  d’eftreaym>ee&' obeye. 

MaiSjSire,  fil  eft  raifonnàbie  que  voftre  Ma.jefté 
f occupe  à rendre iuftice  à fes  fujeàs , il  eft  tres-iufte 
'qu’elle  trâuaille  à cclafaire  à foy-mefnies:Ec  ceCte 
iuftice  eft  de  deux  (orte,  fvne  quile  regarde  en  l’o- 
beïftance  à luy  deue  : Et  l’antre  le  feu  Ray  fon  |>ere 
au  chaftiment  exemplaire  du  parricide  & aftaffin a t 
abominable  commis  en  fà  pei'fonne;Ecbien  que  cés 
deux  membres  de  iuftice  femblen)^  plus  pâniçuliers  / 
à voftre  Majefteffi  eft  ce  que  le  public  yeftgrande- 
më^c  intereflré,qui  fait  qu’elle  f y doit  aulîî  employer 
auecplusdezeie. 

Le  premier  , tireauecfoy  yne  confequençene- 
ceftàire,que  fi  le  Prince  eft  obligé  de  maintenir  fon 
peuple  en  paix , & luy  faire  iuftice  ; Lu  mefmeUbli- 
gation  eft  au  fujeél  d’ay  mer  fon  Prince, 5c  luy  obéir, 
C’éft  pourquoy  voftre  Majefté  ayant  fon  authorité 
fondée  lur  cefteBaze , elle  fe  doit  efforcer  de  la  luy 
maintenir,  en  forte  qu’és  chofes  iuftes,  rienn’em- 
pefche  l’execution  de  lés  volontez. 

Or  il  y a deux  moyens , par  lefquels  v 
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jcflé  pour roit  edre  émpcfchee , IVn  fous  couleur  de 
iuftice,  l’autre  par  la  rébellion  de  vos  peupIes.Ce- 
luy-là  ^fous  prétexté  dç  vbftreauthodtç.  Celuy-  cy 
contre  tous  deuxjneantmoins  à voftrepreiudice. 

Sire,  pour  certaines  grandes raifon s,  les  Roys  vos 
predecefleurs  onteftably  en  plufieurs,  proninces  de 
voftreEftat  , des  luges  founerains  qui  ontlacori- 
noifîance,  & iugent  didînitiiicnTent  de  tous  afiFài- 
reSjquifontde  leur  iurifdidion  , dans  leur  relîbre, 
fans  le  confentemeni;  defqueîs  vos  Edids  ne  peu- 
. lient  eftrc  executez,  fi  bien  qu'il  arriue  quelquefois 
quepar  ropinian;reté&  jaloufiç  desofEciers  , vos 
plus  iu des  Edids  Sc  Arreds  ne  peuuent  pafier  , ôc 
demeurent  ians  fè  pouuoir  executer.  De  forte  que 
fouuenton  Içsvoit  fuyuis  en  vnc  prouince  , & en 
l’autre  no  .Comme  fi  vodre  authorité  ne  deuoit  pas 
cftre vne,&en mefmeconfideration partout.  Vo- 
dre Majcdé  doit  à cela  trouuer  quelques  expediens, 
afin  qu’elle  foit  obeye  généralement  partoutesles 
proüinces  de  fon  Edat  , Ôc  auffi  bien  à Thouloulè, 
qu’à  Paris , & ainfi  és  autres  : lârdis  pourles  adàircs 
d’importance  J ^ qui  regardent  le  general  : car  il  ed 
fans  doute  que  cede  bigareure  altéré  bien  fort  le  re- 
pos public. Et  de  cede  nature  font  les  Edids  de  paci- 
' ficatioUj  lesreglemens  generaux,  la  cognoilEince 
des  crimes  au  premier  chef.  En  telles  chofes  &au-r 
trejfemblables,  vodre  Majedé  doit  procurer  , que 
iulReluy  foit  rendue  par  Tes  officiers  : Etfii’cftoîs 
capable  de  confeil , tel  genre  d’afiàires  s’executeroic 
partout,  edans  padees  & vérifiées  en  vodre  Parle- 
ment de  Paris  (comme  edant  le  vray  Parlement  de 
France)  (ans  attendre  d’ailleurs  autre  conlêntement 
ny  vérification.  D’autant  que  la  retardation  de  tel- 
les al&irès  importe  quelquefois  tant  au  public, qu’iî 


court  fortune  d*en  reccuoir  trouble.  NousTaucn^., 
expérimenté  en  nosiours  , en  deux  on  trois  chefs 
generaux,  & de  niefme  mérité  par  tout  : que  neanr- 
moins  par  leur  execution  caufenc  millmporiunitez 
àvoftre  Majefté,  &:nous  font  reuoiren  nos  villes 
les  triftes  iiijcds  de  noftre  malheur.  Ou  bien  voftre 
Majefté  pourroic  faire  reduélion  de  tous  lefdics  Par- 
lemens  en  vn  feul  , foubs  le  titre  de  Parlement  de 
France  , dont  le  fiegé  principal  feroit  en  voftre  ville 
de  Paris , auquel  tous  lesruldits  affaires  generau^^ 
autres  Ediéts  fcrpient  iugez , & neantmoins  pourla 
commodité  des  prouinces  efloignees,  les  officiers 
fouuerains, quiy  (onteftablisy  ieroienc  continuez 
aux  mefmes  droiéts  qu’ils  ont  à prçfent,  foubs  ledit 
titre  de  Parlement  de  France,  en  la  Chambre  du 
lieu,  où  ils  font  à prefent  ordonnez.  Par  ce  moyen 
le  public  lèroit  feruyauec  autac  de  commodité.  Vo- 
ftre Majefté  auec  plus  de  iuftice  & d*obeiftànce , de 
lefdits  Officiers  fciniroienc  aiicc*plus  d’honneur, 
çftansdu  corps  de  cefte  vnique  & fouuerain  Parle-" 
ment.  Outre  ce  que  feroit  réunir  auec  plus  de  fer- 
meté les  prouinces  à vn  feul  corps  ôc  ramener  les 
choies  à leur  principe.  Oc  comme  reftablilfcment  ^ 
decesParlemens  s’eft  fai{5i:à  diuers  temps,  par  au- 
cuns de  vospredecellèurs  , pourla  neceffîté  des  af- 
faires de  leurs  régnés , & affermir  de  tant  plus  foubs 
leur  authoritc  les  prouinces  de  leurs reltbrtsfraif- 
chement  réunies  ; Auffi  {eroic-il  du  pouuoir  de  vo- 
ftre Majefté,  ff  elle  trouue  en  cefte  continuÀtion  de 
Pintereft  à Ton  feruice  , comme-il  peut  bieneftre, 
que  mefme  choie  foit  vcileen  vn  temps , i.V_nnihb!e 
en  l’autre , d’en  charger  Pordre:  Car  l’on  ne  doit  a- 
uoiren  l’Eftat  autre  bucque  la  conferiKarion  fou 
repos.  Pour  lequel  eftablir  on  peut  vler  des  moy  ens 


que  roccahon  met  en  main. 

I/autre  moyen  par  lequel  rauthorité  de  voftre 
Majefté,pourroit  eftre  empefchee  eft  la  rébellion  do 
vos  peuples  , &celuy-cy  comme  il  eft  fort  dange- 
reux:aufîî  voftre  Majefté  y doit-elle  vfêr  depruden- 
ce,&auparauantqiiederien  eiatreprendre,poirer  les 
fuieds  pour  ne  rien  faire  mal  à propos.  Car  bien  que 
voftre  Majefté  ait  pouuoirabrolu  dans  fonEftat,  & 
qu*il  donne  la  loy  telle  qu’il  veut  à Ton  peuple  : Si 
eft-cequeîes  bous  Princes  s aiTujetirfèn  ta  l’entrer  o* 
nement  de  celle  merme  loy  quils  donnent.  Si  bien> 
SIRE,  qu’en  ces  occurrences  : Il  vous  faut  confide- 
rerla  eauie  & le  niotif  de  leur  desbauche  : Car  fi  el- 
le eft  fondée  furla  iufticede  vos  Ediébs  & Réglé- 
mens  vous  deuez  les  corrigeant  doucement  les  ra- 
mener à leur  deuoir , ëc  ordonner  leur  chaftiment, 
non  tant  pour  la  caufe  que  pour  l’attentat,  ( n’eftant 
permis  au  fiijeél  pour  quelque  caufe  que  ce  Toit , fe 
fouflèuer  contre  le  Prince.)  Mais  fi  le  prétexte  de 
léurreuolte  rj’a  point  d’autre  fondement  qu’en  leur 
mauuaifé  humeur.  En  ce  cas  elle  I^s  doic  réduire  à 
toutes  fortes  de  deuoirs  3c  foubmiffTous  ,ies  cha- 
ftians.  & leurs  chefs , félon  l’exigence  des  cas,  pour 
leruir  d’exemple  àla  pofterité.  Mais  à tout  cela  les 
faifons  y font  confiderables  Ôc  iê  doit  regler  le 
Prince  félon  l’Eft^t  des  choies  auec  prudence  ôc  cir- 
conlpeélion.  Et  voila,  S IRE  , quand  àlaiuftice 
' qui  eft  deue  à voftre  perfonne  ; voyons  maintenant 
celle  qui  vous  eft  deuc^  en  la  perfonne  du  feu  Roy 
voftre  pere, 

SIR  E,  voftre  Maie  lié  eft  obligée  par  toutes  for- 
tes de  deuoirs  de  fêla  faire  Elire,  la  nature  vous  y 
conuie,  comme  fils , &encores  comme  fils  bien- 
aimé  yoiîs  le  deuez  à Tamour  d’vn  fi  bon  pere,  ôc 


auxtrauâux  qu'il  a foilfferts  pour  vous  laiflcr 
Eftat  florifTanc , en  repos  en  biens  en  niulcitud 
peuples  : vous  le  deuezà  vos  fuie^ls , pour  rintereft 
qu’ils  ont  en  la  perce  d'vn  fi  bon  Roy  , dVn  fî  grand 
Prince,  ornement  de  PEdat,  Ton  reftauraceur^fon 
defïènfeur.Iurquesicy  lefeul  bras^quiluyaporréle 
coup  funefte  a eflé  chaflié  : Mais  c’eft  vue  trop  mai- 
gre vidtime  pour  vn  fî  grand  péché.  Ce  n’cft  pas 
allez  fi  la  celle  6c  les  autres  membres  qui  y ont  con- 
tribué demeurent  impunis,  il  etl  de  voflre  deuoir, 
SIRE,  d’en  rechercher  les  caufès  (Se  les  motifs , les 
punir  exemplairement , fans  acception  des  perfon- 
nesnydes  qualitez.  CeflcEUUiereradigned’vn  bon 
fils,  Ôc  d vn  bon  Roy , les  fruiéls  ducjuel  ne  fe  goii^ 
flerontpas  feulement  en  ce  temps  : Mais  encore  a 
l’aduenir  par  i’exemple.  Et  à cela  vous  vousdeüez 
employer  extraordinairement  : D’autancqu’ilfem- 
ble  que  cét  abominable  3 crime  faille  tourner  entre 
nous  en  coiiftume  , Sc  que  d’orefnauantle  meurtre 
ôc  afîafîînac  de  nosRoys  , ne  foie  pas  vn  ofer  plus 
hazardeux  que  celuy  dVn  homme  priué.  Celle  cau- 
fe  vous  efl  commune  auec  les  autres  Princes  qui 
vous  doit  detacplus  femondre,  de  ne  donner  repos 
à voflre  efp  rit,  queles  Autheursdecefl  attentat  ne 
^ foient  defcouLierrs , la  chofe  vous  feraaifee  ôc  facile, 
fi  vous  y procédez  courageufementjes  indices  en 
font  cresgrands, la  voix  publique  efl  la  voix  de  Dieu. 

voflre Maieflé  decernefes  commiflîonsàgens 
de  bien  &fàges,qpi  n’ayeot  point d’efgard à l’appa- 
rance  des  perfonnes  pour  informer  du  faic^  qu’ils  y 
remarquent  les  eirconflances,  oyentles  depofition^. 
qui  feront  faites  , examinent  celles  q^iPonc  défia 
eflé  : Si  voüs  Icfaiéles  ainfi , ne  doutez  pas  que  Dieu 
qui  efl  Roy  prenant  la  caiifç  dès  Roys  en  fa  main. 


inc  face  voir  au  iourîa  vérité  toufe  nuë^,  dVnfimef- 
chantôc  abominable  crime,  au  bien  de  voftreEftat 
éc  àla  feureté  de  voftre  perfonne  iacree.  Les  Do- 
âéurs  en  font  àlfez  cogneus  en  voftre  France,  &c 
pleuft  à Dieu  qu’ils  ne  le  fudènt  pas  tant  : Allant 
leur  venue, la  France  me  produifpic  point  de  tels 
itionftres.  Près  de  douze  cens  ans  fe  font  palTez  en 
cét  Eftat  , ,fans  que  I on  fçeuft  que  c’cftoic  qu6  de 
parricide  : ils  nous  Font  appris  en  cinquante  ans  Ôc 
tellement  appris  que  cét  apprentilfegenousa  rauy 
deux  dehos  Roysdefuittek  Grande  pitié,  SIR  Ej 
que  nous  ayons  veu  tout  ce  mal  de  nos  yeux  , èc 
qq’encores  il  femble  que  nous  trauaillons  auec  pei- 
nCspour  engraifler  ces  oyfeaux  funeftes,  & que  nous 
voulions  comme  leurpalîèrlà  main  deltus  pour  les 
appriuoifer.O  qu’il  feroic  bien  plus  expédient  de  les 
efïàroucberen  forte, qu’il  leurprincenuiedè  quitter 
nos  contrées,  &s  en  retourner  d’ouils  font  venus! 
Les  ficrces  perfonnes  de  nos  Roys  nous  feroient 
plusalleurces,  nous  viurions  plus  en  repos,  fous  leur 
domination, & n’aurions  le  defpîaifir  de  voirdeuant 
nos  yeux  les  mefehans,  qui  font  gîoii  è de  nous  rauir 
par  le  meurtre  de  nos  Princes  , leur  amour  & bien^ 
vueillance^ 

SIRE,  Le  feu  Roy  voftre  pere,  très  grand  Prin- 
ce aurefte,  par  fa  clemenceexceflîue,  ôc  fesbien- 
faids,  auoic pensé  fe  confeiller  l’amoiir  ôc  fidelité 
deces  impofteurs,oupourlc  moins diuertir  leur  ra- 
ge. Il  penfoitfee bon  Prince)  que  ces  carefî'es  Seau» 
très  tefmoignages  de  bonne  volonté  en  leur  en- 
droit , luy  feruiroient  de  bouclier  contre  leurs  cou- 
teaux, cj’antidot  à leurs  poifons , Ôc  ne  s’aduifoit  pas 
cependant  qu’il  mettoit  fans  y penfer,  leglaiueeti 
la  main  de  Tes  ennenjus , dont  ils  le  deuoienc  efgor- 


ger  : que  leur  donnant  i approche  de  fa  perfbnne,il 
leurdonnoit  parniefme  moycnplus  de  commodi- 
té de  luyràuir  ce  qu'il  vouloir  conferuer.  Toutes  les 
autres  adions  de  ce  Prince  vous  doiuent  feriiir  dê 
/ patron  pour  la  conduite  des  voftres.  Celle-cy  toute 
lèuledoic  eftre  éuiteedevoftre  Majefté,  iî  elle  ai- 
meiàconferuàtion  : Ge  Ibntefpiesen  voftreEftac, 
qui  par  leur  impudence  & hypocrifie|,  furettent  les 
m’aifons/ô:  les  confciencesjpour  baftir  fur  icelles  ce 
qu  ils  iugécferuiràla  gradeur  deceu^  qui  lesmettéc 
en  befoigne,  n'cfpargnanc  pas  melmes  celles  de  nos 
RoysrTefmoibg  celle  du  feii  Roy  voftre  pere,leur 
biêfaiteiirrEt  de  cela.  Sire,  il  vous  en  peut  fouuehir* 
Gardez-vous,  Sire,  de  telles  gens,cefle  profonde 
humilité,  ces  reuerenccs  balles  (ont  des  appats  pour 
gagner  ereace, afin  deparueniràleurs  delleinsrMais 
iî  voftre  Majefté  voulait  faire  chofe  digne  d’elle , 8c 
fe  mettre  à coiuiert  de  leurs  attentats , elle  feroit  de 
poind  en  poindexecuter  les  acrcfts  donnez  contre 
eux,&  banniroic entièrement  de  tout  fon  Eftac,  ce- 
ftepefte , cefte  contagion , qui  a tant  corrompu  Tes 
peuples. 

Voftre  Majefté , Sire , Outre  les  caufès  cy  deftlis, 
qui  font  très- grand  es,  quiimportentà  voftreper- 
ionne,  & à voftre  Eftat , eft  à ce  conuiee , par  les  ex- 
emples de  tant  d’Eftats  voifins,  merme  defltalk, 
qui  n*6nt  trouué  repos  quen  relîoignement  de  tel- 
les gens, par  desEdids  fi  authentiques  qu’ils  décla- 
rent anathefmes  ceux  qui  oferont  prbpofer  le  ur  re 
ftabliflemenc.  Pourquoy , Sire , feriez-vous  plus  in- 
iufte  qu'eux  en  les  fupportant  ? Eft-ce  que  voftre 
Couronne  ne  peut  fubfifter  làns  leur  entrcmifeîNe 
V .feauez  vous  pas  qu’ils  ont  trauaillé  autant  qu’ils  ont 
peu  pour  leyous arracher  enlapersonedu  feuRoyi 
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Etxju’ilsle  font  encorestous  lesionrs  en  lavoflrc, 
par  leurs  efcripts? 

Sire  5 il  eft  trcs-dangereux  de  toîlerer  dans  voftre 
Eftat  fi  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ne  fè  di- 
fènt  point  vos  fubiedts , qui  ont  vœu  d’obeiflance 
aueuglee  à autre  Prince  que  vous , qui  font  obligez 
par  ce  vœu  fi  eftroidfement  qu  il  ne  leur  eft  pas  mefi» 
me  permis  de  demander  raifon  de  ce  qui  leur  eft  en- 
joindl.  Si  bien  que  fi  ce  Prince , eft  ennemy  devo- 
jftre  Majefté  comme  elle n a pas  lettres  d’vneamitié 
perpétuelle  auec  luy  , .fepouuant  rencontrer  en  ce 
fiege , des  Bonifaces,  des  lulles,  des  Leons , des  Six- 
tes, font-ce  pas  autant  d’ennemis  iurez  qu  ils  font 
de  perfonnes  dans  voftre  Eftat , de  tant  plus  dange- 
reux qu’ils  font  ennemis  couuerts?  Sire,  fi  vous  at- 
tendez de  leurs  maiftres  le  confeil  de  leur  bannifte- 
ment,  vous  eftes  taillé  de  les  auoirpour  iamais  :Ils 
leur  font  feruiteurs  trop  fidelles , ôc  trop  vtiles , par 
leur  moyen, ils fçauent  toutes chofes,  & difpofent 
de  toutes  chofès  pour  le  bien  de  leur  grandeur  ôc 
domination, 

Non,non,Sire,Ceft  à voftre  Majefté  à ordonner 
ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  conduiéle  de  voftre 
Eftat:Elle  doit  fans  attendre  lad  uis  d’au  cû  : ces  fer  11- 
pules  eftoient  bons  le  temps  pafsé , que  l’ignorance 
portoitnos  peresàcoutfouffirir.  Aprefent  que  les 
, droids  de  tous  font  fi  clairement  liquidez,  il  en  faut 
v(ër  iuftementj&  reprendre  ce  q^e^nous  auons  laif- 
sé  vfurper.  Àinfi  ferez  vous  iuftke  à vous  mefmes: 
Ainfi  à la  mémoire  de  feu  noftre  grand  Roy  : Ainfi 
à tous  vos  peuples  en  general  : A vous  mefmes  d’au- 
tant que  vous  afteurcrez  voftre  perfohne , Sc  voftrfe 
Eftat.  Au  feu  Roy  poureeque  leur  mefdiantedo- 
driûei  a mcmtry.A  vospeuples,  d’autant  qu’ïlsau- 
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sont  plus  de  moyen  de  confemec  leur  Prince , ioük 
de  leur  amour  , & bien-vueillance  & £è  garentir  de 
Tinfcdion  que  celles  gens  verfent  parmy  eux. 

t>r,Sire  , fi  voftre  Majefté  reçoit  de  rlionncur  en 
Texercicedece  fécond  commandement  de  noftre 
Philofophe  elle  n"en  receura  pas  moins  en  la  confîr 
deration  dutroifîefme.Celuylà  c5fîfteà  faire  droiâ: 
àtous,  &:celuy-cy  à fuger prudemment  deschofes, 
examiner  les  occurrences  6c  fur  icelles,baftirrvtile, 
& rhonorable  : Tvn  tient  de  la  balance  équitable,. 
Tautreiuge  du  poids.  Et  c’en  ce  qu’il  vouloit  dire 
quand  il  exhorte  de  ne  toucher  en  la  main  de  tQUs_, 
icy  la  prudence  fait  ces  operations, comme  celle  qui 
poife  la  valeur  6c  le  mérité  des  chplès  prefentes  par 
laconfideration  despalFees.  ' ' 

Sire, ne  touchez  pas  en  la  main  de  tous  : Ne  con- 
traéfcez  pas  amitié  auec  tous  ; l amitié  eft  vne  genev 
ration  qui  fe  faiâ:  par  coformicé  6c  hmilitude;  Ç’eH 
pourquoy  il  vous  faut  prendre  garde  que  celle  qup 
vous  voudrez  lier|,  foit  auec  fujeéls  cocrefpondancs 
au  mérité  de  la  voftre,eftant  impoflible  quVneam^- 
tié  fe  puiflebien  nouer  entre  perfonnes  de  moeurs 
differentes,' &faços  de  viure  tendantes  ï autres  finf . 
Les  accords  de  la  mufîque  ont  bien  leur  C9n0>paq- 
ce  par  contrariété  defbns  : Mais  en  cefte 
ôc  armonie de  ramitié, il  n’y  doit  auoir  dUftoutirieh 
de  diffemblabie,  hy  d’inégal , ny  de  eppuert , ^ pb- 
feur , ains  doit  eftre  conapqfee  de  toutes  chôfes  pa- 
reilles, de  mefme  volonté,  qieCïqe  opinion, 
conreil,6c  toute  mefme affèélipn  , çomrne  fî  ce  p’e- 
ffoic  qu’vne  fècrle  ame  defparcie  ^ 6c  diftribuee  ep 
plufieurs  corps, 

, Or  tellesamiciez  ne  fe  peuuent  eontraéler  qu’en 
vne  longue  fuitçe  d’annees , eftat\t  malaisé  d’enip^ 


iognoHl  re  promptement  les  fùjeéfcs  i Car  iîne  fuffrt 
pasd*y  remarquer  les  apparences  externes,  il  y faut 
examiner,  & fonderlescœurs.Cellesquife  con|ra- 
^entpar  vne  cognoiflànce  parfaidle  des  fujedts  cft 
de  plus  longue  tenue  : Et  comme  ce  p)^intre  refpon- 
ditàquelquVuqui  le  blafmoit , du  temps  qu’il  em- 
ploioit  en  fes  peyntures,qu*^à  la  vérité  il  eftoit  long- 
temps à peindre:  mais auffi que c eftoit  pour  long- 
temps, De  mefmeceluy  garde  vne  amitié  longue- 
ment qui  employé  beaucoup  de  temps  à l’efpreuue . 

Sire,  en  toute  amirié  parfaiéfce , il  y a trois  chofes 
àconftderer,  la  vertu  comme  honnefte,  laconuer- 
fation comme plaifante , Ôcl’vtiîité  comme  necef- 
faire.  Sans[  ces  trois  conditions  elle  eft  manque,  6>c 
voftre  Majefteencefte  éminence  d’honneur  & de 
puillancc  où  elle  eft  appellee , les  y doit  defirer  auffi 
bien  que  les  autres  hommes,  pour  ibiiir  auffi  des 
fruids  qu’elle  produit.  Or  telles  amitiez  font  de 
deux  fortes  ÿ les  vnes  à con trader  auec  vos  propres 
fuieds , ôc  les  autres  auec  les  eftrangers  î és  vnes  Ôc 
ésautreSjComme  il  y a du  profit  aies  cotrader  àuec 
perfonnçs  vertueufes  : auffi  il  y a du  hazard  au  con^ 
traire.  C’eft  pourquoy  voftre  M.  auparauantque 
d’en  venir  là, doit  examiner  diligemment  les  fuieds, 
pour  ne  femeren  terre  ingratte , & bien  que  celJ^es 
que  vous  auezànouè'r  auec  aucuns  de  vos  fuieds, 
foyent  toutes  inégales  pour  les  pérfonnes , 8c  que 
tonte  l’obligation  foit  en  vne  part:  Si’eft-  ce  qu’ils’y 
trouue  parité  en  quelqueforte,par  leur  amour  & fi- 
delité, laquelle  n’eft  pas  moins  vtile  aux|  Princes, 
qu’aux  fubieds  fa  bien- vueillance  ôc  fes  faueurs. 

Or,  S IR  E,  entre  ceux  de  vosfuieds,  à qui  vous 
deuez  donner  la  main  plus  rai fbnnablem et  & vtile- 
mentjvous  le  deuez  à vos  Princes,  aux  Princes  de 


voftre  rang:  (Car  en  noftre  Frâce , tous  autres  qu'eut 
font  exclus  decefte  qualité.)  De  tac  plus, Sire,  qu*il$ 
font  de  voftre  tige , de  mefme  maifon  que  vous , ca- 
pablesdevous  fucceder,  queTintereft-qu'ils  ont  à 
1 augmentation  de  voftre  grandeur  les  oblige  à y 
cotribner  de  leur  foin  & vigilance,^  que  par  nature 
il  doit^uoir  encre  vous  conformité  d'afFeàions  ten- 
dantes à mefmes  fins  : Car  où  peuuenc  ilsreceuoir 
plus  de  bien, plus  d'honneur,plus  de  grandeur  ? S’ils 
font  hommes  ils  doiuenc  eftre  concans  de  ces  con- 
ditions ? puis  qu*en  icelles  cofîfte  tout  ce  qui  fc  peut 
fouhaitter  d’excellence  modaine.  Ils  ne  font  iamais 
plus  grands  que  pies  de  vous  ; lenrliiftredefpendde 
celuy  que  vous  leur  donnez  ; ils  n’ont  de  l’éclat  que 
par  la  reflexron  du  voftre.  Que  peunent-ils'donc 
efperer  mieux  Ces  confidçracions , S I R E , vous 
doiuent  feruirdépreuue  tres-afteuree  de  leurs  affè- 
dions,  & fidelitez,  puifque  routes  chofès  les  y obli- 
gent. La  Nature , l’iionneur  & leur  bien  propre.  A 
eux  donc,  SIRE,doiii^ez  la  main  alTeurémécj  faites 
leur  part  dé  vos  fecrecs:  communiquez  auec  eux  fa- 
milieremëc&  leur  tefm oignez  par  toutes  fortes  de 
demonftrations  externes  la  certitude  que  vous  auez 
de  leur  amour,  decefte  procedure  vous  ne  viendrez 
point  au  repentir  5 au  contraire  ce  tefmoignagede 
confiance  leur  fera  vn  efguillon  prefentpour  vous 
cotinuer  leurs  fidelitez , Ôc  fe  rédre  de  tant  plus  afiî- 
dus  au  feruice  de  voftre  Eftat,  & cette  bonne  corre- 
fpondance,vous  eft  vn  foulagemêt  extrême  à voftre 
M,Sc  vn  moye  vtilepour  vous  defeharger  départie 
du  faix  que  vous  auez  à porter  en  cefte  adminiftra- 
tion.  On  neliéfc  poinâ:  qu’aucun  de  vos  predecef- 
feurs  fe  foitmal  trouué  decéft  vfage , fi  ont  ils  bien 
del’oppofé.  Ces  perfonnés  efleuees  eftant  fi  jalon- 
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ft$deleursqimlitez  qu’elles  en  fouffientmd.aisc- 
menc  le  merpris , & portent  auecimpatiencf  d ellre 
vçuzen  TEftat  comme  pièces  de  rebut,  qui  ne  fer- 
uçnt  que  de  montre.  Et  à îa  vérité,  Sire,  il  neft  pas 
iu/le,  on  doit  faire  eftat  des  chofes  félon  leur  meri- 
tÇ,  & des  hommes  félon  ies  vertus  & le;^  qüaliteZ 
qui  les  honnorent.Ceux-cy  eftant  naiz  que  nuis  au- 
tres ne  les  peuuent  efgallçr.  Il  eft  auffi  bien  raifon- 
nable  qu'ils  foyent  traidez  de  mefmes  & qu'ilsayêt 
telle  part  au  gouuernement  de  l^Eftat  que  le  ràng^ 
qu  ils  y tiennent  le  peut  requérir.  le  me  fouuiens  à 
çefujed  d'auoir  leu  que  Charles  de  Bourbon  ( ce 
grand  Coneftable  qui  atantcouftéàla  France)  a- 
wpit  fortfouuenten  la  bouche  l'apophtegme  d'vn 
Çêtil-homme  GaGçon  Jequel  enquis  du  Roy  Char-  ^ 
les£èptiefme  quelle  chofe le  pourrait  induire  àluy 
rompre  la  foy  dont  il  auoit  fait  preuue  en  tant  d'im- 
portans  afîaires.  Ie[ n'efpere  luy  tefpondit-il , y e- 
ilreattiréparvoftre  Royaume  ,ny  pour  l'Empire  de 
la  terre,  mais  pour  vn  outrage  fait  à mon  honneur, 
yn  mefpris , Sire , m’y  porteroit.  Et  certes  ce  Prin- 
ce fit  bien  voità  la  France  (bienquà  fes  defpens) 
combien  le  mefpris  touche  l aduis  d’vn  Prince  cou- 
rageux & à quel  defefpoir  il  le  réduit.  Ceux  qui  vi- 
uenc  font  de  mefme  eftofïè  que  luy  V qtii  vous 
doit  faire  prendre  garde , Sire,  de  ne  les  rengerà 
mefme  extrémité,  afin  de  ne  réduire  voftrç  Eftat 
aux  mefmes  acceiToireSjOÙ  il  s’eft  veu  en  font  empsr 
Voftrç  France.Sire,fe  reftent  ençores  Sc  le  refentira, 
àiamais  de  tels  vfages , elle  y a perdu  fon  fang , fes 
Eftats,fes  biens,  elle  y a veul'vn  de  fes  braues  Prin- 
captif  fous  la  mifericorde  de  Ton  ennemy  capi- 
tal , réduit  à telle  extrémité  de  luy  dep o fer  (ès  pro- 
pres eafans  pour  gage,  De  luy  quitter  foubiei^lc- 


g^itime,  fon  patiiîYîoîne,  le  bien  à luy  lailfé  de  Tes  pè- 
res, Et  pourqiioy  , Sire,  voudriez-vous  encourir 
mefme fortune.  Ileft iuftcjSire,  & cres-iufte que 
vollre  Majeftéfoitobeye , que  Ton  nom  Toit  récla- 
mé fur  cous  fes  peuples , & que  vos  Princes  aufîî 
bien  que  vos  autres  fujeds  fe  loubmettent  à laloy 
que  vous  leur  voudrez  impofet  : Mais  auffivoftre 
Majefté  doicvfer  prudemment  decepouuoir&ne 
le  pratiquer  pas  à toutes  occurrêces:car  comme  elle 
eft  appellee  à vne  charge  de  pere,auffi  doit  elle  quel- 
ques-fois  fupporter  les  infirmitez  de  fes  enfans  de 
les  pretnicrs  naiz  , lors  principalement  quils 
n'ontpour  obie(5l  que  la  Iu(lice,lebien  dcrEftat* 
& la  conferuation  du  rang  deu  à leur  dignité. 
Auez  vous  quelque  aduaticage  à fçruir  de  Miniftre 
aux  pallions  de  vos  feriiiteurs , & eftancher  leur  foif  j 
ardante  d ambition, d auarice:Nè  voyez  vous  pas 
que  ces  violences  ne  tendent  qu*à  donner,&re  con-. 
feruer  celle  tyrannie  qu’ils  ont  vfurpee  dans  vpftre 
Minorité  ? Eç  qu’ils  ne  feleruenc  de  la  bonté  & faci- 
lité de  la  Roy  ne  voftre  mere,  quepourcouuertu;- 
reà leurconiioicife,  Sc  domination? Sire,  Sire,  à 
trop  preiîèr  languille  on  la  pert , il  y a cinquante 
ans  que  lîmefmes  chofes  folîènc  aduenuës  vpftre 
Eftat  feroic  délia  ruiné , &vous  deuez  cela  à la  fi- 
delité de  vos  peuples:  Mais  aulfi  ne  fe  doit  elle  te»- 
te^.  Penlèz  vons^  Sire,  qu’elle  ne  foit  taftee,^  qu’el- 
le ne  foie  fondée?  Ec(p4ln*yaplus  de  Princes  voi- 
finscapables  de  ce  faire?N’envoyez  vous  pas  vn  gé- 
néreux & mutin  tout  prefties  armes  en  la  main  qui, 
necherche  depuislong  temps  que  les  occafîons de 
fe  vanger  du  tort  qu’il  eftime luy  eftre  fait  és  allian- 
ces contrariées  anec  l’Elpagne  à fon  préjudice  ? qui 
rçait  s'il  n’y  a point  d’autres  re{rors?Ec  que  feroic-  ce 
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aeoiiies  pour  caul'ec  au  corps  de  l’Eftac 
olente , h peuucnt-ils  Iii^  donner  de  i*é- 
motion  : Sire,euicez  ce  deroidre,&:  rrauaillez  défor- 
mais, non  à contenter  riiumeur  de  vos  Miniftres: 
Miiis  cejiede  la  plus  faine  & entière  partie  de  vos 
fubjedts  , qui  nelaifTentdansce  voeu  lainâ:&irre- 
uocabîe  de  fidelité  qu  ils  vous  ont  faiâ: , deroufpi- 
rcr  fous  ia  rigueur  de  leur  domination  : De  plaindre 
la  rude  condition  de  vos  Princes  , & de  preuoirà 
cefteoccafion  quelque  defiiftre  dans  voftreEftat;fi 
voftre  Majefté  par  vn  meilleur  ordre  ne  met  peine 
deTen  diuertir. 

V oila , Sire,  les  premiers  & ptin ci paux  fubjcéls  a 
qui  vous  deuez  donner  la  main:mais  ce  n’eft  pas  en- 
icores  afîez.  Telles  perfoniies  ne  font  pas  à tous  vfa- 
ges,elles  font  bonnes  pour  commander  aux  autres, 
Sc  pour  les  affaires  importenies  de  l’Ëftat  : il  vous^ 
en  faut  de  plus  medioCres  pour  les  féconder poiir 
exercices  ôtdinaires  : & ceux*  là  il  vous  les  faut 
prendre  au  choix  , ^aduifer  de  n*y  receuoir  que 
ceux  de  qui  la  probité  voüs  fera  eogneué,ou  par  vo- 
lire  expérience  propre,  ou  que  les  feruices  par  eux 
rendus  au  feu  Roy  voftre  pere  , voüs  en  feruentde 
preiiuealîeuree.  Car  leur  obligation  n’ayantpour 
abjeél.autreintereft  particulier  quelle  naturel  du  fu- 
jeâ:  enuers  Ton  Prince,il  n arriue<pas  toufîours  qu*o 
y face  rencontre  telle  qu*on  i|la  propofe,  quelque- 
fois fous  la  face  dVn  preud’homme  on  y troune  vn 
hypocrite  : d’ vn  parfaiél  amy,  vn  flateur  : d’vn  franc 
(èruiteur,  vn  traiftre. 

Le  choix  que  vous  ferez , Sire , doit  encore  cftre 
de  deux  genres  d*hommes,les  vnspour  eftre'amis 
du  Roy , ( c'eft  à dire  ) de  voftre  Eftat.  Les  autres 
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^rc  (c  cftkdirç)  deVofireperfonne.  Les  vns  pour  Ic^ 
affaires,  les  autr CS  pour  pauètemps:  Le  bon  choix  des 
vns  & des  autresjtoutesfois  également  neceffàire , ôc 
leur  probitc&  fidelité  également  r'equife.  Car  fi  le  ge- 
neral de  voftre  Eftatabefoin  de  bonne  conduire, 
yoftre  perfiAne  n’en  à pas  moins,  &c  peut  eftrc  d*aua- 
tage.  Ceft  poürqùoy  voüsdeuez  prendre  garde  de 
ny  admettre  que  géns  qui  nepuifie  corrompre  v6- 
ftre  bon  naturel , pair  l’accez  que  vous  leur  donnez 
pre^  de  vous,  & pource  qu'il  eft  naturel  à tous  les  hc=» 
mesjd’àimcr  la  fréquentation  de  ceux  qui  les  appro- 
prochent  d’aaee  : Et  ncantmoinsqu’ily  adû  danger 


prochent  d’aage  : Et  ncantmoinsqu’ily  adû  dangi 
CS  icunesamitîéz  V.  M.  doit  en  refledion  qu’elle  en 
pourra  faire, voire  de  choifir  ceux  qui  feront  le  moins 
portez  aux  desbauchesjcfquellcs  les  ieünesSeigneürs 
lelaillcnt  àiferaent  conduire  : mais  les  prendre  d’vnc 
jiatufe  douce  & paifliblc,afin  de  s’efmouuoir  au  bien 
par  fes  exemples  ordinaires  & familières  : Et  tels  ieu- 
hesSeigneurs  feront  pburaccompagnery.M.ch  tous 
ionncftés  palTe'  temps  & exercices:  Car  pour  le  con- 
feil  & dès  affaires  elle  lés  doit  prendre  de  ceux , à qui 
raàgc  raeür  à donné  de  l’cxperience  aux  affaires  du 
mode.  Les  confeils  desieunes  pouuas  effre  manques^ 
-eniveaÛGGüp  de  chbfcs  faute  de  prudence , qui  ne  fe 
peutacquerir  que  pair  vnè  longue  pratique  & negor 
tiationtL'vfàgedësîcuheconreils  fit  perdre  à Roboa 
'fils  dé  Salomon, là  plus  grande  partie  de  fon  royaume 
les  bouillons  de  la  icuncffc  emportas  quelquefois  le» 
iiommés  à des  entrepfinfes  mal  digérées,  dont  lesi 
Eftâts  le  trouuent  esbrahlez.  Il  vous  faut  donc  Sire,; 
donner  la  main  à ces  dcùx  gènrcsd’hotnmès,  Ôc  pbut^ 
^cs  deux  diàerfiïs  fins  à quelques  anciens  ptèüd’hom- 
ihes,pout  le  conléil  & les  affaires,  & à quelques  Sei- 
gncurs.biett  niorigincE  , ppùr  compagnons  de  yàë 


4^  . ' 

exëcciccs:  Et  ainfî  en  Tvne  & en  l’autre  V.M.fcra 
meaucc  plaifir  & contentement,  &voftre  Ellarauec 
vtilitc  6c  honneur.  Et  voilà, Sire, comme  quoy&aucc 
qui  de  vos  fuieds  vous  pourrez  donnerla  main  vtilc*. 
ment.  Il  reftea  voir  comme  le  pourez  faire  aux  Eftra- 
gers,  & à quels  d^entr’eux  : & bien  que  celuy-cync  ^ 
foie  pas  fi  important  que  l*autre:h  eft-ce  qu'il  eft  vtile 
s’il eft  fait auec  prudence,  ôc  quand ie  dis  cela,  ic dis 
tout. 

Pour  le  bien  faire  , Sire  , il  vous  y faut  confiderer 
trois  chofes  que  l’honneur  de  vous  & de  V.  Couron- 
ne,nyreçoiue  point  d’in tereft, que  vous  ayez  vtie  par- 
faite cognoifiance  de  l’amitic  dé  ceux  que  vous  en 
voudrez  honorer, & que  voftre  Eftàtenreçoiue  vti- 
Jité  particulière.  Si  vous  les  faites  fans  intéreft  de  l’ho- 
neur,  il  y aura  égalité  es  aduantagess  fi  auec  certitude 
d’amitic*il  ny  aura  rien  de  difieblàblei,rien  de  couuert 
Ôc  obfcur,  il  y aura  fincerité  d’afFedion  aueciufiicc  fi  ' 
auec  l’vtilité  publique , il  y aura  paix  6c  amour  entre 
les  peuples, &égal  profit&vtilité  en  la  comunication. 

Or,  Sire.  le  dis  donc  que  pôur  donner  la  main  aux 
étrangers, & contradei  alliances  auec  eux.  Ccscho- 
fesfont  fi  confiderablcs  que  fans  icelles  elles  ne  pen- 
uentfubfifter.  La  fin  de  telles  amitiez  ôc  confidera- 
tions,deuant  eftre  la  paix  ôc  le  repos  public,  lequel  ne 
peutefire  maintenu , fans  qu’entre  les  contradansla 
bille  foit  pareille  en  toutes  fortes , au  moins  auec  au- 
tant de  proportion  que  les  fuieds  lé  pcuuent  porter. 

Sire.  Ce  grand  Eftatfiir  lequel  V.  Mi  eommancfc 
palTe  en  antiennete  tous  les  Royaumes  du  monde.  Ce 
grand  aage  luy  à donné  l’expcriencé  de  pluficurs 
chofesneceiraircsjpourla  conièruation de  Ton  efirc 
& delà  M.  Il  à fait  e/preuue  dc  plüfieurs  & diuerfè.s 
amitiez^  félon  que  le  ^ re$^&ires  y luy  en  ont 
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offert roccafion.  De  ces  vieilles  amidczilluy  refto 
çncores  d*eritieres.  Et  celles  là.  Sire,  me  ferpblenc 
d’autant  plus  afleurees^,  que  leurs  fqndemcns  font 
aiîîz  fur  la  conformité  des  humeurs  & naturels  des 
peupleSjqui  mcferoitconfeiller  à V.  M.  de  les  entre- 
tenirauecfoin  5z  diligence.  Îicnaaufîî  qui  ne  font 
pas  n anckiMies,  & bien  qu’elles ayent.eilé  entees  das 
le  trouble,  fi  cft-ce  que  la  Yici/5,tude,dcs  affaires  du 
cnôde  en  aaffcrmi  le  bafiiment  en  forte  qu’il  ne  peut 
menacer  ruine  au  dômagc  des  vns , ny.desautre^s.  En 
ces  deux  efpeces  d’alliance, nous ,au5s  ou  l’amitié  an- 
cienne des.peuples  oja  la  nature  pouç  ciment  de  leujq 
fermeté.  ous  forâmes  allie-z  auec  les  Allemas  corne 
nos  frétés  germains  : auec  les  Flamans  comme  ayant 
du  çoyps  de  nofire  Eftat,^  & partant  liez,d*atAitic 
naturelle:  nqus  le  fommesauec  les  Suiffes, corne  nos 
cpmpercs,&  bons;al^is,reco^neus  pour  tels. Nous,  le 
fo  mm  es  des  Anglois,&  bien  que  naturels  diffcçends^ 
& cotrarieté  d’kumçurs,fi  efi-ce  que  N.  France  eftâc 
réunie  corne  elle  cil , & ramafiee  en  vn  feul  ebrps,  ils 
ne  nous  peuuentporter  dômage  > car  cefiqgrande  fc- 
paration  que  Dieu  y a mife;  S’ils  Font  faiét  autrefois, 
ckiloit  fous  la  faueur  de  belles  Prouinces  «Sc  de  nobre 
de  ports  qu’ils  pofied  oient  dans  nofire  Efiat  : Mais  4 
prefent  que V.M*  feule  y eft  reueree,ceileapprehen- 
tion  ne  noe^  doit  toucher.  Nous  en  auons  a^ec  les  . 
piPtentas  d’Italie:  mais  les  bornes  d’entrenous  & eu;^ 
font  fi  fortes,  & les  Eilatsen  fi.  grand  nombre , ^ fi 
petii-s  auregard  dii  noftre  que  nous  n’auons.fubieft 
d’en  craindre  l’abord.  Qutre  que  Dieu  mercy  tou-, 
tes  ehafes  fpn  efgalies  entre  nous,  quand  aux  droids 
chacun  fe  maintenant  dans  le  fien,  fans  auoir  rien 
de  rautruy.  Si  bien  que  de  telles  alliances  voftre 
Eftàt  n’en  peut  finon  receuoii  beaucoup  d’vtilité,  au 
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Inoîns  point  cîe^ommagerîl  ne  refte  plus  à parlêr  què 
île  celle  que  nous  auons  auec  rErpàigne,&  de  celle  là 
f auray  à difeourir  plus  ampleitiêt  pour  roccafton  qui 
$*én  prefentc^Ês  alliances  de  mariage  queV.M.eft  fur 
iepoinftdccqntradèr  auçcelle^laluppfiat  tres-hum- 
blemeiit  de  me  pardoner  fi  ic  fuis  contraint:  pour  luj 
reprefenter  la  vérité  d*vfer  de  quelque  liberté  en  pa- 
roles plus  grande  queic  ne  feroiten  autre  fuiet  moins 
importât: Mais  celuy-cyeült  de  la  qualité  que  chacun 
/çait,auflî  a4l  befoiii  d’eftre  exageréielon  fon  mérité. 

S I R E,fi  voftre  Maieftéreçoit  honneur  de  telles  al- 
liances, fi  elle  eft  afieuree  de  îamitié  pàrfaide  du  Roy 
d*Efpaigne,  fi  vos  fuieéts  y reçoiûent  de  lacommo' 
dite,  vous  dcücz , Sire , fans  autre  confeil  paracheucr 
ce  qui  eft  commencé  le  terminer  3c  mettre  afin.  Mais 
Il  Inonneur  de  V.  M.  y eft  intèrefie , s’il  ny  a point  en 
luy  d’afîèéliions  pour  vous  , fi  v^s  fiiieéts  en  pcuueni: 
èftro  incommode?,  y.  M.  ne  doit  pafier  outre,ains 
doit  cafier  Scannuller  ce  qui  a efté  faiél;  & reftablir 
toutes  chpfcs  comnac  auparauant.Or  qu  en  telles  al- 
liances fhonnèur  de  V.  M.reçoiue  vne  attainâ:e*,quc 
ce  Prince  ne  foit  porté  d’aucune  bonne  volonté  pour 
Vous,  que  vos  peuples  n’y  reçoiuent  profit  quelcon- 
que : yofire  Maicfté,  Sire,  le  pourra  voir  fi  elle  prend 
la  peine  de  bien  confiderer  ce  qui  luy  en  fera  dit. 

Sire,  fi  voftre  Majefté  veut  toucher  en  la  main  de 
ce  Prince,  & contraâer  amitié  & alliance  auec  luy 
ians  Hntereft  de  fon  honneair  & de  celuy  de  fon  Eftat 
toutes  chofesdoiuent  eftrccfgalles  entre  vous  ciga- 
les ésperfonnes,  efgales  es  conditions  Ôc  es  aduan- 
tagesç  Chacun  de  vous  doit  faire  raiion  à foh  amy  & 
luy  faire  iuftice , fans  referue , ians  claufc , ny  reftrin- 
àion  quelconque  j Pour  les  perfonnes , il  fé  trquuc 
Quelque  elgali^  entre  y qus,  En  cé  que  tous  y de 


ipaifons  Royallesfc  des  premiers  damondc,  ipaîs 
elle  n'eft entière,  pourtant  en  ce  queîa  PrincefTcfa 
fille,dés  Tentree  de  cefte  alliance  porte  le  tiltre&qua- 
lité  de  Royne , ou  Madame  voftre  fopur  bien  qu’ef- 
poufe  du  Prince  & heritier  prefomptif,!!  eft-cc  que  Iç 
perepouuant  furuiure  le  fils, il  n*ya  point  de  certitude; 
qu'ellepuifie  porter  la  mefme  qualité.  Mais  pour  les 
conditions  & les  aduantages  le  profit  eneft  entière- 
ment à luy,Et  enepre  qu*il  femble  qu*e's  efehanges  de 
perfonnes  làns  retour  te  trouue  de  rcfgalitc:  Si  eft-cc 
que  bien  confiderees,  il  en  peut  par  le  temps  tirer  vti- 
lité  ôc  nous  point  du  toutjVoftre  Maiefté  en  eft  entiè- 
rement for  cio  fç  par  lemoyen  des  renonciations  que 
Ton  vous  faid  Faire  à toutes  fucceflions  futures  auec 
des  claufesfi  extraordinaires  quUl  femble  <ju’il  aye 
pris  fubïed  de  l’exeredation  de  la  Princeffb  fa  fille, 
fur  Thoneur  quevous  luy  faites  dp  la  faire  copagne  de 
voftre  lid  &devosCourones.Sc  vit-il  iamais  de  telles 
conditions  ? La  Faire  babille  à fucceder,  en  cas  qu  elle 
n’ait  point  d’enfans  Ôc  qu  elle  s*en  retourne  en  fou 
pays,&  la  déshériter  entieremet  en  cas  queDieu  vous 
donne  pofterité  d*elle,  Seroit-ce  pas  luy  donner  tub- 
ied  de  ne  la  fouhaitterpuis  que  par  ce  moyen  elle  eft 
priuee  de  ce  que  la  nature  ne  luy  peut  autrement  def- 
nier?Si  leurs  femelles  peuuent  fucceder  à leurs  Cou- 
ronnes, pourquoy  en  feront-elles  cxclufe  efpoufànc 
nos Roys:  Eft-ce  qu  ils  ne  foient  pas  dignes  de  les  por- 
ter ? qu’elle  aduantage  en  tirent  dont  voflrc  Maiefle? 
Elleêfpoufe  à la  vérité  la  fille  dVn  grand  Prince,  mais 
toute  nue  /ans  cpnimodltc”,  fans  efperance  quelcon- 
que. De  dire  que  lePrince  eipoufe  Madame  fans  qu  il 
eif  couflc  à voflrc  MaieRé,  il  eft  vray,  mais  aufli  Ma- 
dame peut  fucceder  à des  Couronnes  ou  au  droiéls 
;|’icclks;Et  quandüs ti^r oient  autre  aduantage. 


que  l’clperance  d’vn  droid  légitime  de  profeflroa; 
qu’ils  n*ontpointi&  ne  peuuencauoir  qu’en  rcfpou-r 
fant.N’eft-ccpaspour  euxvne  condition  tres-aduan? 
lage/  D ailleurs  en  ces  conuentions  on  exçludpoinç 
Madame  de  la  fucceiîiô  donc  elle  efl:  capable.  On  luy 
cnlaiireledroictout  entier:  Et  pourquoy  donc  oflei: 
celuy  de  leur  Princefle?  Si  par  Tvnion  de  toutes  leurs 
Couronnes,  en  leur  maifon , ils  la  veulent  maintenir 
en la.grandeur  Quelle  eft:  N’aurions  nous  pas  mefm^ 
loy  de  Je  faire  des  noftres  ? Sire,  voftre  Maiefté  void 
l’inégalité  qu’il  y a es  conditions  & aduantages  de' 
telles  alliantes  , paffec^  neantmoins  à la  face  de  tant 
de  beaux  & grands  efprits.  u’où  vient  cela , Sire,  fi  ce 
n’eft  qu’ils  ayenc  encores  dece  vieifCathplicQn  d’Ef^ 
pagne,dans  le  cœur  & iur  les  leuresî 
Encores  n’ell:- ce  pas  tout  ; chacun  doit  faire  raifou 
à fon  amy,  ne  retenant  fon  bien  auec  iniuftice,  ains  Iç 
luy  doit  refticuer,autremécrhonneiUrdc_ctjuy  qui  fc 
trouue defpoüillé y eft engagée  Or,  Sirp,  V.M.  ace 


Roys  ontiouy  fur  eux  paifiblemi 
fîllon:Mais  plus  iuftes  qu'ils  n'ont  eilé  depuis  enuers 
cuxrils  le  leur  ontlibecalemét  reftituç.Et  cux,Sire,nc 
vous  retiennêt  pas  feulement  quelque  petite  Comté; 
nnais  des  Royaumes  tous  entiers,  degrandes  nuches^ 
de  grandesComtez.  Chacun  fçaitquil  ojit  vfurpe  fut 
nos  Roys,  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  le 
Duché  de  Milan,,  larouueraine.té  dc.Elandres , du 
Comte  de  Bourgonne  (Et  ce  que  ie  ne  puis  dire  â vor 
(ire  Mé  fans  larmes  I VoûteXQuroune  de  Nauarre, 
Tanciê  patrimoine  de  vos  anceftres.  Qti’eft  celajSiÉe^ 
Trois  Royaumcs,vncgrandc  Duché , deux  grandes 
Comtcz.Hé  quoy?Quclamy  eRcecy,<jui  ce  reuppU; 
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GÔs  commoditcz  de  fon  afT)y,qui  luy'ràuit  fon  Bienj^^ 
en  cores  ofe  Iliy  prerenter  là  main  toute  plaine  defes 
defpoiiilles?  Eft-ce  point,  Sire  pour.vous  tirer  ce  qui 
Vous  refte?Sire,Sire,,retire2  vous.  Ne  touche^  en  ce» 
ftemainrauiiFante.  Prenez  garde  quelle  n’acheuece 
, que  depuis  tant  de  temps  elle  pOurfuitm  y va  de  rhiô- 
aieur  ôc  de  la  conrcienec,rvn&rautre.oo.!isobligé 
à la  conferuâtioh  de  cé  qui  noüSeft  lailFcdenospe- 
res.  Hc  quoy  } le  bien  donc  cft  queftion  ne  le  mérite*» 
il  pas  > LailFons  celuy  d'italicjdc  l^landres,&  de  Bout* 
gongne,  ( Bien  que  très iuftementvoftre)  & parlons 
de  celuy  qui  ne  vous  peut  cftre  conteBé.  Eftdl  raifo.n- 
nablc,  Sire,6c  honnorable  qu’il  cpntrâdc  aucc  voftre 
Majcfté  les  mains  garnies  de  voftrebien  : Dece  bien 
quieft  tant  voftre;  que  vos  plus  grands  ennemis,  ôC 
iuy  mefmes  qui  en  eft  l^niufte  detempteur^/era  con- 
train€k  de  le  conFelTerPSire,  quand  ils  lauroientenua- 
hy  fur  leurs  ennemis , Ôc  fous  loy  de  la  guefre,  ( bien 
qu’il  ne  foit  permis  de  s’intronifer  au  bien  d’autruy  :) 
Si  cft- ce  qu’il  feroit  plus  excufablcimais  del’auoir  fait 
par  trahi  fon , fous  vn  faux  pretexte,  fans  guerre  préa- 
lable,& fur  leurs  proches  parens, la  caufe  defquels  na- 
ture les  obligeoit  de  prendre  en  main  contre  tousj 
Cefte  procedure  tant  iniufte  , tend  le  faiefî  odieux* 
que  voiftre  M.  fera  biarmee  éternellement.  Ci  ellene 
s’en  fait  faire  raifon.  Et  afin  que  V.  M.  en  foit  efclair- 
cie, qu’elle  prenne  la  peine  de  s’en  faire  lire  l’Hiftoire, 
ou  de  le  faire  roy-mefme , l’occupation  eft  bien  digne 
de  V,M.  elle  verra  de  la  pieté,  s’il  y en  eut  iamaisen 
©ccurrance,quelconque:  En  voicy  l’abrégé., 

SIRE,  RegnantenNauarrcIcanlII.  dunomde 
lamaifon d’Albrec, & Catherine  fafemme  ( àquila 
Couronne  appartenoic  defoneftoch  ) Le  Py)e  Iules 
dcuxiefme  natif  de  SaUQune^homme  cruel , « le  vra^ 
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ireuicnté  en  fon  temps,  portant  vnè 
aine  irréconciliable  au  Roy  Louys  X I I.per e du  peu« 
plcjl'vn  de  vos  predccèfTeurs , ( à qui  ladite  Catherine 
àtto  ochpit  de  proximité  de  iàngj  duquel  toutesfois  ü 
s’eftoitaydé  vtilement  en  beaucoup  d’occàfion  fouà 
pretexte  que  çe  bon  Prince, ne  vouloir  quitter  la  pro- 
tedion  du  Duc  de  Perrare,  fon  aUié,quece  Pape  vou- 
loir opprimer  iniuftement , luy  def-vnit  la  plufpart  dé 
fe*;  alliés,&  les  luy  oppolànt  pour  le  traùerfer  es  guer-. 
tes , cju*il  faifoit  pour  le  recouurémènt  de  fôh  Duché 
de  l^ilàn , les  fufeite  en  cores  pour  la  lüy  fairè  dedans 
ion  propre  Eftat  : & pour  leur  en  donner  quelques 
pretexte  plaiifible,  excommunie  le  fufdit  Roy  Louys, 
& tous  fts  alliez  .*  Àu  nombre  defquels  eftoit  le  fufdit 
Roy  lêan  de  Nauarre  , donnant  leurs  Eftats  au  pre- 
mier bccùpant-.Éerdinand  V.'  Rôy  de  Caftille  Ôc  d*Ar- 
ragon, grand  Prince: mais  fans  foy,/âns  pieté,  fans  hu- 
inanité , lequel  vn  an  auparaùant  auok  iuréalliàncé 
àucc  ledit  Roy  Louys;  voyant  rbccafîoh  propre  de 
faire  ies  afeires  audit  Royaume  de  Nauarre  ( apres 
lequèi  il  vôid  depuis, âpres  fort  long  temps  ? bien 
qu'ilfüt  bnclé  de  là  fùfdiéle  Catherine.  ) Print  fu- 
jet  fur  ladite  cxcothmuni cation  de  rompre  ladite  al- 
liance de  France:Ét  feignant  de  luy y ôüloir faire  guer- 
re en  fon  pays  , énûoye  àùfdiébs  Roy  A:  Royne  de 
Nauarre  leur  dèmander  pafTage  en  leurs  terres  pour 
fon  àrmeè , laquelle  cé  pendant  ne  làiffè  d’éntrer  , de 
s’approchant  de  Pampelune , ville  capitalle  dudit 
Royaume,  en  laquelle  il  auoit  pratiqué  des  intclligen- 
)yen  dé  certains  traiftres  Èeaufnôn^- 
tois  fubieéls  , mais  qui  au  oient  grande  crcanccdinS- 
ledit  Eftat  , il  fe  faifîc  dèiadiétc  ville  dèPampélufîe, 
lé  vingt-qultricfme  luillet , mil  cinq  cens  doôzc , ôc 
> . r .,4 — —— facilement  dé 

toute? 


toutes  les  autres  villes  dudit  Eftat , qui  font  delà  les 
Monts  : Si  bien  que  ne  luy  ayant  efté  fait  aucune  rc- 
fiftance  par  ledit  Roy  lean,  pour  aupir  cfté  furprisj^c 
ne  s’eftre  trouué  forces  ruffifantes  fur  pied , il  en  fe^ 
roic  demeuré  maiflre,&  ledit  Roy  lean,contraint  de 
ce  retirer  en  France,  és  terres  qu’il  y auoit,  fans  que 
depuis  il  luy  fuft  poffible,  nia  Tes  fUceeiïcurs,  de  fen^ 
frer  en  la  pofTeiîîô  dudit  Eftat.  Lequel  les  Roys  d’E- 
fpagne  heritiers  dudit  Ferdinâd,onc  côferüé  Sc  main^ 
tenu,  du  depuis  en  leur  maifon,  comme  ils  f^ont  en» 
cores.  Es  ce  Roy  lean  d’Albret,  Sire,eftbit  en  droite 
ligne,trifayeul  de  V.  M,  ayant  lailfé  de  ladite  Gatiie- 
rine  Henry  I.fon  fucceireur,&:  luy  leanné  Roync  de 
Nauarre,meredufewjRoy  voftre  pere.  Tellemenr, 
Sire,  que  V.  M . void  let^rt  qui  vojis  eft  fait  par  ledic 
Roy  d’Efpagne,  en  l’iniufte  poireflîon  qu’ila  de  cefte 
Couronne,  fi  légitimement  voftre,&üinioftcmenc 
viurpeerurvosaîiceftreSjCes  proches  parens,  par 
fes  predeceireursi  rr  < . r . . 

-Sire, Dieu  cft  iti{le,ilp;ùnit  les  homipes  pour  îcurs 
dèmerites,mais auffi quandils fe recognoifTent  ifre^ 
tirelbn  bras.  Il  aohaftié  vos  predecelTeurs  Roys  de 
Nauarre?  il  fcttible  qu  à prefent  il  en  vueillc  rompra 
ksverges.Ils’eft  feruy  d’vn  pùiflant  Roy  pour  les 
çoi-rigereux  quieftoientfoibles*  Et  qui  fçait,  Sire» 
s'iid  n’a  point  petn^is  que  cefte  Couronne  f oit  tobee 
en  la  maifondè  Ftoee, grande  & puiirante,exprefré- 
ment,  affin  de  fc  férüir  d’elle  pour  la  releuer  & la  re^ 
mettre  fur  voftre  tefte?  Èt  qu’ayant  efté  rauic  fur  vn 
Roy  foiblede  rtinsî,cllefoitteconquire  par  vn  Roy, 
fortâr  puiflant?  Il  feroit  à Faduanture  cxcufable  en 
vn  Koyr  de  Nauarre^denrentrcprèndrc  lé.reçouure» 
ment  dé  ce  belEftat  contre  vii  fi  puilTant  vfurpaCeufj^ 
iKüis  aVn  &oÿ  de  France,  Sire  iln’ëll.  pas  I^ulemeiïS 


fanscxcufcjniaisil  fcroit  honteuXjil  fcfoit  vitupefâ^ 
ble.  Etque  fera-ee  donc  fi  ce  grand  iCoy  touche  en  la' 
iTîain  du  raiwfiTcutjCon  traiter  al lianceaueclu7,&  luy 
donne  cômnrîevn  titre  de  fon  larcin?  Sire,  chacun  le 
fienn'eft  paS-'ti'op:Si  ce  Prince  recherche  voftre  ami- 
tic  qu’il  Gomnïence  par  la  reftitution  de  ce  qu’il  vous 
detien t,apres' cela  bons  amys,  bons aliés, il  eft  mal-  . 
aifé  d’aimer  ceux  qui  occupent  nofire  bien,  il  n’ejfi: 
pasiufte  dele'faire. 

D^ilIIeurs  , Sire,  qu’elle  grande  afieurance  auez 
vous  qoeie  Roy  d’ETpagne  recherche  votlrealiance 
pour.  L’amitié  qu’il  vous  porte  ? ER  ce  que  ies  predef- 
-iefieurs  oiiluy  ayent  toufiours  procuré  ie  bien:  de  la 
grandenr  de  V.ERat  ? Qu’ils féïoient  employezà  le 
vo’usdôrerueiiH-elas  a qui  leWjudroit  on  perfuader? 
Sire,  parcourez  tontes  vos  prôuinces  & y voyez  les 
ruines  de  VGS  dillès'dç  de  vos  vitagés;  ce  font  les  fruits 
deJeut amour, di:.ktir  Lbing&deleurdiiigence.  ^De- 
mandez le  â vos  anciens, &ils  vous  diront  que  depuis 
cerit  arîi  & plus,dh"n’'ont  celfcdè  tianailler  voRre  E- 
Rat,  füitr  par  guerres  ouuertes,  oU  par  leurs  menées  ôs 
pratiques  feurdeSi  desbauchans  de'Courieur  pouuoir- 
ies  iuiets  d’iceluy^  di ièmâs  ditu4ion'entT'eiîxafia.da/l 
uaricer  leurs  adairesdanscedeiordrei;  Mius  p^tieu-' 
lif  r entent  iSireyqut  «i’ont  ils  pasLaîtiau  'premdiç^  du. 
feu  Roy  voRrepere?  À'iirenu^îefÇ^eux^  qu’il  ne ♦:^‘fD!it? 
ve.u  priué  de  ceRe  Coürdiîile  que  Dieu  juyauioitiprer^ 
paree depuis  tant  de  fiecle^^  IDequOy  né  ie  font  ils 
point  leruis  pour  patuenira  de^^efiein?'  n’en- 'font  ils 
pas  Venus  iu(ques:aux  attentats perfonlaejâ^Xu^ 
îà  vie?Sirç,V.  M*  me  permettca  siA  lîiÿ  piaiR  de.  iuy^'l 
faire  eucoresià  l'efi,Tbiedf;ieré"cit<4'^fl  hiRoif<^  très* 
véritable,  tefmoignee  par  vn  fort  homme.de. bien 
d’entre  vos  rubiets,enôpioyé  eneeRe  adlioiïy  ceffttnaè 


eftans  lors  Secrétaire  du  fîeurdeS.SuIpicé,  Am  baffa* 
deur  pourlcRoy  Charles  IX.  près  leRoy  d^Efpagne 
' Philippes,  pere  de  celuy  à prefent  regnant,de  la  bou- 
che duquel  ie  le  tiens,  par  lequel  récit  voftre  Maiefté 
pourra  iuger  de  la  vérité  de  ce  que  delTus, 

Sire,  en  Tannee  mil  cinq  cens  foixante  deux,  ledit 
Roy  Philippes  tenant  les  Éftats  des  Royaunies  d*Ara- 
gon,CataIogne,&Valance,  en  la  ville  de  MQUzon,& 
laRoyned’Efpagnc  Elizabet,fille  de  Héry  IÎ,îioy  de 
France,eftatdemeureeà  Madril. Il ariua audit  M^dril 
vn  nommé  le  Capitaine  Dimâche,qui  Te  difoit  venir 
de  Portugal  pour  les  affaires  de  l’Infante  ( ce  qui  ef- 
toit  faux  comme  il  confefFa  depuis  ) eilant  demeuré 
malade, &:  incommodé  au  logis  ou  il  eftoit,il  s’infor- 
ma s’il  n’y  auoit  point  en  la  ville  de  François, Payant 
defcouuert  que  la  Royne  en  auoit  vnvalet  de  cha-bre, 
il  l’enuoya  prier  de  le  venir  voir, & apres  luy  auoir  re- 
prefenté  Ton  incomodité  fur  les  offres  à luy  faites  pr 
le  valet  de  chabrede  famaifoUjillepricau  mot,  & fî 
lit  porter.  Dans  huiét  iours  eftant  reconualu,^  deui- 
fant  du  fuied  de  fon  voyage  auec  fon  hoffedt  luy  co- 
fellaqu’il  vcnoitde  trouuerlenuc  d’Albe  de  la  part 
d’vn  Prince  Eflrager  qui  auoit  lors  la  meilleure  parc 
au  gouuernement  des  affaires  de  Frace  ( le  fils  duquel 
s’eft  veu  depuis  à i.  doits  de  s’en  voir  la  Courone  fur 
le  chef)  &drat  de  fa  malette  vn  pacquet,lny  monflra 
quelques  lettres  dudit  duc  d’Albe  audit  Roy  Philip- 
pes,5c  a Dom  Fraçoisde  Alaba, pour  luy  faire  donner 
audiance.  Le  fiiiedl:  defdites  Ietcres5cde  fon  voyage, 
efloit  pour  fauorifer  vnc  entreprifedreffee  contre  la 
Royne de  Nauarre  voflre  ayeulle,5c  les  enfans  qui 
éffoient  lefeuRoÿ  voflre  pere, 5c  deffunde  Madame 
Catherine  fa  fœur,  tous  lefqu^is  efloiec  lors  en  seara 
çn  leur  ville  de  Pau.  Et  cela  afin  de  Çe  faifir  de  leurs 
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|)erfonn€s,&  les  mener  tous  à l*inquiiîtioiî  en  Efpâ- 
gne.Le4éflein  derexecution  eftoit  tel.LcRoy  d*E(^ 
pagne  auoit vne  grôlTe armee, toute  prefte  a Barcelo-- 
nCadeftinee  [ félon  le  ptetexte ] pour  la  Flandre  : Il  en 
faire  palier  x.ou  iz.  mil  hommes  ,'le  long  des 
montagnes  de  Foix,iufques  à Pau  5 Où  eftaiis  affiliez 
desSieursde  MontluCjd‘Efcarts,&d’orthc,qui  eftoiét 
delapartieaufquels  ce  Prince  ellrâger  en  auoit  cfcritj^ 
ils  doiuétffirpuêdre ladite  Royne  de  Naüarrç,  dans  la- 
dite villede  Pau,  Comme  ils  eulTent  fait  infaillible- 
ment [ n’eftant  en  aucune  deffiance , ] Si  ce  vàlet!  de 
|:h|bre  n*euft  trouué  tiioy ê d’en  faire  aduertir  laR  oy • 
ne  d’Ëfpaghejqui  defpefchant  auffi  coft  audit  heur  de 
S.SuIpice  AmbalTadeur,  qüi  eftoit  près  du  Roy^cona- 
^ manda  d’en  efcrire  audit  feu  Roy  Charles,&  d^é  faire 
aduertir  en  palTant  ladite  Royne  de  Nauarre,  auec 
charge  cxprelfe  de  f^fe  prêdrc  garde  à ce  que  deuiê- 
droit  ledit  Capitaipé  Dimache:  lequel  ellant  près  du 
Koyde  defcouuért  par  ledit  fleur  Am  balîadeur,  fut  re- 
inarqué  què  5.  4.audiâces  lüy  furet  donés de  nuit, 

fous  la  conduite"dudic  Alaba,&renuoyé  en  diligence 
vers  ceux  qui  l’auoientdefpefché.  A l’heure  mefme 
ledit  heur  am balîadeur  le  fit  fuiure  par  le  parfonnage 
de  qui  ie  tiens  celle  hilloiue,  auec  dcfpefches  au  Roy, 
<&:  lettres  de  creance  pour  la  Rôyne  de  Nauarre  lef- 
^uelles  il  lùy  rendit  en  palïant  & apres  luy  auoir  dif- 
çouru  amplement  de  tout  lefait^çontinuat  fonvoya- 
ge,fe  rendit  à la  Cour  du  Royjauin  toll  qûe  ledit  Ca- 
pitaine Dimanche,  lequel  aduerty  del’arriuee  dudit 
Secrétaire , & ft  doutant  qu’il  pouuoit  eftre  defcoii- 
uert,  fe  teint  Caché,  h bien  que  quelque  exaéte  per- 
quilîtion  qui  s’en  fift  on  n’eh  peut  iamais  auoir  autre 
nouuelles^de  forte  que  leur  mine  ellant  efuentee, 
die nepeüt  faire aqcuh  effet,  ^ * 


Et  voila,  Sire,  comme  ces  Princes  ont  toufiouis 
aimé  vos  peres,  comme  ils  font  encores  V.  M.tant 
que  la  comodité  de  leurs  affaires  le  peut  permettre,  êc 
qu’ils  trouuerront  deqùpy  Peftablir.  Ils  voy oient  bien 
que  ce  Prince  > voftre  Pere , qui  des  fes  ieunes  ans  tef- 
moignoit  vn  grand  courage, Içur  cftoitvn  obftacle; 
pourlapaifibleioüiirancedeleur  vfurpation  que  luy 
& Madame  fa  fœur  efteints  & confuroez  du  feu  de  leur 
inqui{îcion,ils  n’auroient  plus  que  craindre, ne  reftans 
que  de  foibles  ôc  dcbiles  heritiers  impuilîans  pour  vnc 
Il  haute  conquefle  , Et  c’eft  ainfi  que  ces  Princes  fè 
font  fai éls  grands.  Oefl  en  IVfâge  de  ces  moyês  qu’ils 
OntamafFé  tant  de  Couronnes  Tviie  fur  l’autre,  ilsn’e- 
floient  que  petits  Roytelets  de  Caftille,  n’y  a pas  fix 
vingts  anSjleurs  inuêtions,leurs  menees,leut  mauuai- 
, fefoy,Ieurambition,&lcurauariceinfatiable  les  ont 
acreuz  ainlî  que  vous  les  voyez , au  defpens  de  tous  les 
Eftats  du  mondeiEtfpecialementdc  celuy  de  France. 
Et  apres  cela,Sire,v.  M.luy  voudra  coucher  en  la  naain^ 
concraéter  vn  nœud  d’alliance  fi  eftroide  auec  luy.He 
qiiediroientlesnationsfQ^vnRoy  deFrâce  bien  con- 
dicionnésentrant  en  vn  aagefprt  ôc  vigoureux,martiai 
aimé , chery  de  fes  peuples,  peuple  en  grand  nombre, 
riche, puifrànt,&  courageux, offencé  en  tant  de  fortes, 
defpoiiillé  de  fon  bien , donne  la  main  d’alTocialtion  à 
rvfurpateur,à  fen  ennemy  ?ennemy  capital, qui  ne  cra- 
iiaille  qu  à fa  ruiife?  Las Apauure France, quel pec h e', 
qu’elle  faute  c’a  rédu  fi  coulpable  que  d’en  courrir 
fi  rigoureufe  punition? Et  qu’il  faille  que  ton  ficau  vni- 
uerfel  triomphe  de  Coy,qu’il  foie  vomy  dans  ton  giron 
comme  Vn  venin  contagieux  aux  extremitez , par  vné 
vertu  expulfiüe  de  la  nature,  afin  qu’il  exerce  contre 
toy  fa  dèrnieré  rage  furéur?Pardonnez  moy.  Sire,  fi 
k pafFç  les  bornes  de  la  modefliç;.donnez  cela  à la  iufte 


douleur  qui  me  point,  pour  le  trifte  reirbuuenir  de  îioê 
malheurs  paiTeZj&rapprehenfiort  que  i’ay  d*vne  re- 
cheute.  Et  Dieu  veuille,Sire,  que  ien*en  fois  point  le 
prophète.  Si  cft-cc  que  i’oferay  dire  à V.  M.  àlaTup- 
plietres-humblementde  Penfouuenir,quela  perfe- 
ction de  telles  alliances,  ne  luy  peut  apporter  quVn 
repentir  en  crouppe.  ^ 

Mais  quand  bien  tdutcs  ces  raifons  particulières  à 
V.  M.  ne feroientconfiderableSjl’intereft  public.  Sire, 
le  vous  doit  cftre.Q^ellc  commodité,qucl  aduantage 
luy  en  reuierit-il?La  comi-nuniquation  de fes  peuples, 
nouseft  tant  à contre-cœur,  pour  leur  fierté’  & arro- 
gance,que  le  feul  nom  nous  en  efl  odieux.  Sire , N ops 
nous  palTerons  fort  bien  de  tels  freres^leur  fréquenta- 
tion nous  coufte  trop  ; N ous  vous  fupplions  très- vo- 
lontiers, deleslaîirer  dans  leurs  Montagnes, & nous 
permettre  fans  eux  (fous  V.  M.)  f v^ige  pe  nos  pleines 
Dequoy  nous  feruent  ils?que  nous  amènent  ils  que  de 
la  dcpence?  Qu^eft  ce  qu’ils  nous  enuoient  pour  amé- 
liorer noftre  condition.  Rien  du  tout,  S ire,  qui  foit  ne- 
çeifaire?!!  nous  enuoyent  des  piftolles:  mais  pour  cor- 
rompre noftre  fidelité:  Et  pieu  à Dieu  qu’ils  ne  fulTenc 
pas  fi  liberaux  -,  nous  ne  verrions  parmy  nous  tant  de 
traiftres,  tant  d’hommes  defnaturez.  Et  donc?  puis 
qu’elles  ne  nous  feruent  que  de  tresbuchement,poiir- 
quoy  tantde  paffion  pour  ces  alliance  . Contentons, 
çontentonsnous.  Sire,  dupaifé,  Ôc  nousfaifons  fage 
par  nosexemples:Ainfilefont  ceux  qui  aiment  leur 
conferuation  Ce  fâifanc  V,  M.  en  remportera  le  titre 
de  grand  <Sc  de  fage,  & vos  peuples  la  paix  (5<:  le  répos 
entre’eux,  à lafplendeur  de  tout  voftre  Efiat. 

Or  , Sire  , Ce  n’eîl  pas  tout  dauoir  veu  comme 
quoy  VO.US  pourrez  contraéler , en  quelle  mâin  voua^^ 
pourrez  toucher  vtiiietnent.^  Il  faut  encores  aduifefe* 
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de  hc  porter  point  d’anneau  eftroit:  De  ncvous  mettre 
pas  vous  meimes  aux  fers,  de  ne  vous  aiTeuiettir  pas 
mal  à propos.  Et  cela.  Sire,  eft  de  tant  plus  confidera- 
bleà  V.M.quc  V.  authorité  Royalle  y receueroit  de 
l’interell,  authorité  commeabfoluë,  auflî  qui  doite- 
ftreplus  libre  & moinsfuiette  à captiuité&  lèruitudc. 
Les  Rois  aiïeruiiren  tics  au  très  hommes,  eux  feuls  de- 
meurent libres,  en  toutes  autres  chofes  qu’au  deuoir 
de  iudice,  à quoy  ils  leur  font  obligez  ôc  celfe  fel'uitu- 
de  eft  qui  les  fait  Rois  Sc  libres.  De  cefte  obligation» 
Sire,V i M.ne  s*en  peut  defeharger,  & ne  le  doit  : C’eR 
vne  chargé  foncière  annexée  à voftre  Couronne, don 
vous  leur  elles  redeuablcs.  En  touteautre  chofe  vous 
deuez  vous  en  exépter,  fi  vous  elles  ialoux  de  la  char- 
ge qui  vous  efl  commife. 

Orencedeuoirde^iuftice  font  compris  toutes  les 
exceptions  qui  fepeuuent  reprefenter  en  cefte  liberté 
des  Princes. par  bié  qu’ils  ayent  authorité  de  tout  fai- 
re : fi  cft  ce  que  la  iuftice  veut  qu’ils  s’aftüiettiftent  à ne 
rien  faire  que  de  iufte  Sc  déquitable.  Et  cefte  équité 
qu’ils  maintiennent  leurs  peuples  en  paix,&  que  po 
ce  faireils  vfentde  tous  moyens  propres  Sc  expédies^ 
mefmes  iufques  à ce  qui  pourroit  fembler  faire  preiu- 
dice  à leur  authorité,  car  s’aftiiietti fiant  en  cefte  ma- 
niere,ils  fe  mettent  en  liberté, comadans  d’vne  puifsa- 
ce  plus  abioiuë^  par  i’obeyfiance  volontaire  de  1 
peuples, & e’eft  en  fes  occurrâces  que  doit  luire  le  plus 
leur  /àgeife  Sc  prudence, par  la  difficulté  que  ce  leur  cft 
de  défi: oger  à cefte  puifiànce  vniuerfelle,  qu’ils  ont  fur 
Jeursfuieefsen  leur  relafchant  pour  le  bien  de  la 
quelquc-chofe  de  l’ai^thoriré. 

V.M.>Sire,  comrnande  vn  peuple, vers  lequel  illu^ 
cftneceft'aired’vfer  de  cefte  bénignité:  La  diuerfité 
4esfeiuimensdeleur  foy^iuyen  eftant  vne  matière 


ordinaircjpar  lâdiuilîon  qu  elle  produit  cntr  eux.  Eri 
ces  occafîons,Sire,V . M .doit  aller  auec  circonfpediô, 
& ne  s^àrrefter  pas  tant  à la  conferuation  exacle  de  foh 
auchorite,  comme  a la  conferuation  de  Jaiuftîce  Sc  à 
l’amour  qu’il  doit  i Tes  peuples.  Or  le  principal  mem- 
bre de  iurtic€,eft  celuy  qui  regarde  le  feruice  que  tous 
hommes  doiuentà  Dieu.  Auquel  ils  ne  pcuuenteftre- 
empefehez,  maisiledde  V.deuoir  5 puis  qne  c’eft  k 
volonté  de noftre  Dieu  commun,  de  remettre  enco- 
res  pour  quelque  teps,  la  reunion  entière  defesêdelles 
en  fon  Eglile,  d’en  attendre  le  tem  ps  & la  failbnt&ce- 
pendant  vfer  de  tous  moyens  à cet  effet.  Aucuns  dé 
vos predecefleurs mal  confeillez  en  ont  pratiqué  de 
plus  violens:  mais  auec  ruine&:  dommageXcfeu  Roy 
V.  pete,  grand  Prince  & fage  vous  en  a monftré  de 
plus  doux  & de  meilleurs. Et  V^M.void, comme quoy 
il  s’en  eft  trouuérauec  la  paix  vniuerfeile , l’abondance 
de  toutes  chofes,&  là  conuerfion  de  plüiieurs  efprics, 
il  en  ar’eportc  l’amour  pâfîîonné  decousfes  peuples, 
quideluy  eftdefcenduciufquesâ  vous.-Si  bien  que  îa 
mémoire  de  fon  Augufte  nom  luycft  de  plus  en  plus 
matière  de  larmes  ioiunalieres.  Outre  qu’a  cela  vous 
edes  obligé  par  iüftice,&:  le  deuoir  qui  elE  deu  i Dieu, 
vous l’cftes  encot  par  famour  que  vous  leur  deuez3 
comme  leur  Roy:  Eteetamour  veut  que  vous  préfé- 
riez à voftre  particulier,  leur  bien  «5c  leur  repos:  pour- 
ueuqu’aufïiilsnes’efloignétdece  qu’ils  vousdoiuét: 
Mais  qu’en  k recognoilfance  de  V.M.  iis  luy  ôbeyf- 
fent  & k feruenr  auec  la  fidélité  requife  i bons  & na- 
turels fuie<fts.  De  cefte  fùbieciion  volontaire  i laquel- 
le vous  vous  fubme'ttez:  V.M.  ny.V.  Êftat  ny  reçoit 
aucun  efchec.  La  Couronne  & le  Sceptre  vous  en  de- 
meurent : Et  fi  ainfi  ie  l’ofe  dire,  auec  plus  de  ferme  té 
qu’aucrement.Cefte  diuetficé  bien  mefnageepouuant- 
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ffînir  de  bride  pour  retenir  en  deuoir  toutes  cho-, 
fcs,&de  contrepoids  aux  mauuaifcs  humeurs  de 
Tbftre  Eliat. 

. Sire^voiev  vn  autre  fubiedion  à laquelle  veXlre 
Maiefté  êft  encorcs  obligeeide  tâc  plus  force  qu’el- 
. lèctt  vnê  des  colonnes  Itir  leiqnslles  vollre  Mo- 
narchie et^  fondee,&:quî  eit  cât  de  Ion  eîTcnce  qu’il 
n’ellpasau  poüuoir  de  ion  Prince  de  Talcerer  Jans 
violer  les  loix  fondamentales  de  PELlac.  Oeil  celle 
qui  vous  oblige  à luiure  les  refolucions  qui  font 
prifes  ésalîembleesdes  trois  Eftacs  de  voflre  Roy- 
aume légitimement  conuoquez,  les  Roys  vospre- 
decelTeurSjSirejn’ont  point  crouué  de  moyen  plus 
prompt  pour  remedier  aux  maladies  violentes  de 
itui  Ellàt  que  dVier  de  ce  remede  comme  le  plus 
doux  & le  plus  iutle  de  tant  plus  qu’iî  doit  eftre  sâs 
violenceôt  fans  contrait: cèe,  & qu*cn  iceluy  tous 
les  membres  du  corps  dont  vous  cftcsle  chefpeu- 
uent  librement  rcprefenterkürsvlcercsjfaire  lents 
piaindles  & doieàncès,  pour  iîir  icelles  leur  eltre 
pourueu  de  remede  conücnable  pour  leur  bien  ôc 
guerildn. 

Or  Sire,  comme  en  cefte  acfion  le  Prince  daigne 
bien  communiquer  en  quelque  façon  fdnauthon- 
té,  afes  fubiccls:  AuiE  eft-il  de  Ton  deuoir  puifquc 
volontairemencil  sV  foubmet  de  ne  leur  y faire 
violence  : mais  de  les  lailTer  libres , & en  leurs  per- 
Tonnes , en  leurs  \ oix  , a£n  que  les  chofès  qui  y 
feront traidlê es  palïcnc félon  qu*il  fera  trouuc  ex- 
pédient &iafle.  le  le  vous  dids.  Sire,  d autan:  que 
la  malice  du  Ceclè  cù  nous  fom mes  cncores  n*a  pa? 
ccullours  donné  â ceRe  copagnee  la  liberté  qu’elle 
doitauoirj  II  s’efl  faid  depuis  foixâte  ans  quelques 
arfembiees  d’Eftats,iaaispIuftcÛ  à mine  qu  à re- 


flauradon  : Ou  fi  lés  delFeins  en  ont  efté  bons&: 
gitimesj  la  fuitte  en  a efié  corrompue  par  les  ardfi-  / 
ces  de  ceux  qui  n'aiioierit  rien  moins  au  coeur  ; que 
iamour<fe  giadeur  du  prince  , & la  reformation  du 
defordre  en  TEftat.  Mais  qtii  foubs  ces  beaux^-  (pe- 
cieux  prétextés  vifoiencfeulcmér  à leur  eftabblFe- 
ïnenc,&  aux  moyens  pour  paruenir  au  but  particu- 
lier qiFils  s’eftoiét  propofé.Aülîî  de  telles  aisébiee^^ 
le  public  n'a  remporté  queiuyne,  Sc  dèfolation, 
au  lieu  de  l’ordre^  du  repos  qu'il  y deuoit  trouuei*. 

V.M.  Sire,  meuë  d’vn  fainét  befir  &'afFèéî:ion  de 
voir  Ton  Efiat  refioiir  Sc  reprendre  le  mefme  lufire 
qu’il  auoit  du  viuant  dit  feu  Roy  fon  pere , Sc  efiaf- 
fer  le  defordre  qui  s’y  cfi:  glifié  pendant  fa  Minori- 
té: A trouué  bon  de  conuoquer  i’afiemblee  defdits 
trois  Efiats  de  fon  Royaume,  pour  fur  cela  pren- 
dreleur  bon  aduis  & confeil,  & trouucr  les  moyés 
conuenables  pour  fon  reftablillément.  V.M. a pris 
vne  refolution  digne  d’elle.  Il  ne  refie  plus  qu’à 
l’executerfincerement.  Et  à cela,  Sire,  vous  deviez 
vaquer  coitrrgeiifement , cerne  à chofe  de  laquel- 
le vous  tirerez  honneur  & vtilitéihonneur  pourte 
que  cefieaélion  vous  fera  vn  tefmoin  fans  repro- 
che de  vofirezele  enuers  V.  Eftat  ôc  vos  peuples, & 
du  foin  que  vous  aviez  d'augmenter  leur  gloire . V- 
tilité  d’autant  que  par  le  reglement  de  vos  affaires 
vovisavirez  plus  de  moyen  d’entretenir  les  defpen- 
ees  necelFaire^  pour  le  maintenir  en  paix , fans  vfer 
de  moyens  ex'craOrdinaîres  à la  foule  & furcharge  , 
de  V offre  peiqMe,  mais  aulîi  deiiez  vous  aduifcr  que 
fous  ombre  de  vôfirc  aüthorité  la  corruption  n’y 
entre  point.  Car  Vous  y feriez  vne  rencontre  toute 
oppofee  qni.nepoiin  oit  qu’alterer  bien  fort  fon  re- 
pos. Que  V.M,  conEdereque  cefie  alfemblee  ré- 


59 


présenté  le  corps  de  tout  V.  Edat,  & bien  qu’elle 
ne  foie  compolee  que  de  peu  d^perfonnages  au  re- 
gard de  celle  grande  multitude  qui  vit  en  iceluy  : Si 
eft  ce  que  les  petites  roues  par  leur  harmonie  pe 
uent  faire  ioü’cr  le  grand  relTort  & le  difpofer 
mefure  qu’elles  luy  voudront  donner:  fi  bien  q 
elles  font  violentes  outre  leur  cours  ordinaire,il 
à craindre  qu’elles  ne  le  facent  entrer  en  defaux ac- 
cords &c  en  hn  Va  defuoyemcnt  general  qui 
P ou  r r 0 1 1 eau  Te  r q u’  V n e m al  a die  V n iuer  fel  1 e,  tan  tau 
chef  comme  aux  mêbres.  Les  derniers  Efiats 
leans  ôc  de  Bioys  vous  en  feront  foy  comme 
elle  de  la  qualité  de  ceux  qui  ont  donné 
ceil  £itat,& rontreduid  auxaboys  que  no 
uons veu  par  les  moyens  que  V,  M.eft  conleillee  de 
fuir  fi  elle  l’en  veut  garentir.Maisau  contraire  pour 
en  tirer  le  fruid  des  légitimés  Sc  tel  qn’elle  peut  efi- 
perer  de  celle  conuocation.  Qne  V.  M.  ne  permet- 
te en  quelque  lorte  que  ce  foie  la  desbauche  des 
Depucez  , Mais  queîklesreçoiueaumelrrxeEftai 
qu’ils  lonc  venus  dans  que  l’artifice  opéré 
endroiél  foit  par  prometîes,  intimidations , ou  au- 
tres moyenspar  leiquels  ils  fe  pouiToientcorrôpre. 
Qu’elle  ait  en  exécration  ceux  d’entr’eux  qu’eik 
verixfie  lailFer  induire  Sc  emporter  à autres  a 
dions,  que  celles  qui  auront  leurs  confciéces  p 
iugesdrtelmoins  de  leur  deuotion,au  bienderEftat 
les  maudide  auçc  Dieu;  comme  preuaricateurs, 
traifires&deferteursde  leur  patrie Jarrons 
mercenaires,  lalches^^c  vilains  , & ennemis 
Francc.Qa’eile  reçoiue  benignemenc  leur  dolean 
ces',&  leur  y face  droiél:  Qu’elle  poife  d-i 
iesaduis  qui  luy  feFont  donnez,  pouHe' reglement 
de  Ton  Efiat, 
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té  publique, (ans  autre  confideratiqn:  Qu'cIIe  facç. 
pbferuer  de  poin6#en  poind:  ce  qui  y fera  refolu, 
ianscontrauention  de  qui  quecefoit.Si  V.M.faid 
ces  chofeSjelle  verra  en  peu  de  temps  renaiftre  ce- 
fie  belle  fleur  de  Lys  qui  s’en  va  morte, ^cfon  Eflat 
reprendre  la  vigueur  que  V.  Minorité  luy  a rauye. 

Ily  a encores,Sire,  vue  feruitude,  à laquelle  V. 
M.fe  doit  ranger,  corne  celle  qui  a aufli  la  luftice 
pour  garand , S celle  la  coniit^e  és  iufles  refus  que 
vos  officiers  fouuerains  peunenc  faire  de  vos  Edits; 
non  poifezàla  balance.  Et  cede  fubiedion  dcrpéd 
touflours  de  ce  deuoir  de  bon  Roy,  de  ne  comader 
que  chofes  iuftes.  Ecpartant , il  vous  fera  honora- 
ble, pour  n’çncourir  le  tiltre  oppofé  de  vous  y aflu- 
iedir.  Les  Rois  par  importunité  ou  mauuais  con- 
feil,  mefrhesfouuent  contre  leur  volonté  peuuent 
comnaander  des  choies  elîoignees  delaraiion  , Te- 
xecucion  delqueiies  ponrroient  faire  brecheàleur 
grandenr,  s’ils  nefe  loubmecroient  à cefte  corre- 
éfion.  Ce  faifant  vous  euitez  tout  reproche  , ôc  le 
btafme  qui  viéc  fur  ceux  qui  abufent  de  ce  pouuoir 
abfolu , qui  leur  ed  donné:  vos  ancedres  les;  ont  à 
ccde  fin  cdablisrayans  voulu  par  ce  moyë  comme 
réfréner  cede  grande authoiité  qu’ils  ont, afin  d’çn 
retenir  i’cxcez,  ôc  qu’elle  nepalEe  iufqu’aiix.  vices. 
Les  plus  abfolus  4’encr’eux,fi  font  volontairemenc 
abdrainesés  chofes  importantes  ; Et  encré  iceux 
Louys  9.  ( lè  plus  entier  à l’execution  defesvoion- 
tez,  quiaît  edéauparauant)  cjui  a fait  dire  de  luy 
qu’il  auoic.mis  nos  Roys  hors  de  page:  Ncantmoins 
pn  dit, qu’ayant  fait  prefenter  à la  Cour,  vn  Ediét 
quiedoicàlafoule  du  peuple  , lequel  auroit  edé 
refuré  , apres  plufieürs  comm.andemens  , par  Iiiy 
faiéfs,&  reitçrez  , ôc  les  remoaftranccs  de  ladite 
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Gour  fur  iceux,  iufqu’à  fc  v ouloir  defifter  de  Texercicc 
de  leurs  chargeSj&  les  luy  remettre.  En  fin  ayant  reco- 
gneu  Ton  tort,  de  fiertantlaifier  emporter  à la  force  de 
la  iuftice  luy  iura  de  nela  violenter  déformais , en  ce 
quiferoicdefQndeuQir,Nous  auons  encoresde  celle 
foubmifliondenos  Roysplufieurs  antres  exéplesno- 
tables,  mais  celuy-eyfuffira pour  vous  faire  voir  que 
bien  qu’ils  peulfent  toutes  chofes,  qu’ils  fe  font  vou- 
lus toutesfois  aflubiedic  à ceft  ordre , afin  que  V.M, 
face  le  femblableà  fa  grande  gloire  & honneur. 

Voila, Sire, comme  quoy  vous  pourrez  porter  vn  an- 
neau eftroit  : mais  voicy. comme  vous  vousendeuez 
defchargef.voicy  lafiibieclion  que  vous  deuez  euiter; 
qu’es  affaires  de  voilre  E(lat,erquelles  il  n’ira  point  de 
la  paix  publique,  mais  qui  confiffét  feulement  en  ma- 
niment  Sc  conduite.  V,  M.-prenne  garde  que  s’en  def- 
chargeant  furautruy,ellene  s’alfuiettiffei  vne  necefr 
iité  de  pafier  par  la  volonté  Sc  diferetion  de  ceux  qu’elr 
ley  aura  commis:mais  elle  doit  en  fe  foulageant  s’en 
faire ncantmoins rendre  compte, & retenk  toufiours 
par  deuers  elle  l’authorité  delà  reprendre  toutes  Sç 
quantçsfois  qu, elle  trouueraà  propos  de  le  faire.  Car 
outre  qu’il  eft  bien  feant  à vn  Prince  de  fçauoir  ce  qui 
fc  paffe  dans  (on  Eilat,J&  que  tel  foin  accroitl  fou  au- 
thoritéjil  euitera  le  danger  que  fes  feruiteurs  f oublias 
de  leur  deuoir,  facent  monopollent  à fon  preiudice. 

Voilre  Mtjellé  doit  encores  aduifer  de  ne  haulîec 
point  tcllernent  le  degré  de  fes  feruiteurs, que  quand  il 
voudroic  il  ne  les  peutreduirei&cellelàelliafubie- 
élion  la  plus  dangereule  de  toutes , comme  celle  qui 
donne  quelque  fois  aux  feruiteurs  l’audace  de  vouloir 
deuenir  Maillres.  Et  à celaaide  merueilieufement  les 
grandes  charges, mefm es  quand'  elles  font  continuées 
dans  les  grandes  familles,  La  longue  polfellîon  don- 
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apres  malaifé  de  retrancher  qu’auec  violence.  Ceft 
poiirquoy  V.  M.  doit  prendre  garde  de  ne  les  autho- 
rifer  pas,  tellement  qu'elle  en  puilTe  eftre  bridee  en  Tes 
Volontez,  Et  lî  V.  M.  voiiloit  faire  vne  œuure  digne 
d'elle,  elle  rendroit  triennales  les  charges  im  portances 
defbn  Eftat,&  les  goiinerncmens, outre  que  ces  chan- 
gemens  fcroient  des  recompenfes  honorables  aux  fi- 
delles  fcruices,  & vn  prix  defîrableaux  belles  âmes: 
Voftré  Majèfté  euîter-oit  les  entreprifes  qu’on  peut 
baflir  fur  vne  fi  longue  poirefiion.  L'execution  en  fe- 
roirfacilîe,  larefolucionen  eftanc  prifé,  de  l’aduis  def- 
dics  Eftats  gcneraux,&  en  laillaiit  ioiiyr  leur  vie  durant 
ceux  qui  enrortcàprefentpoufueus. 

• Mais,  Sire,  il'y  a encores  vne  feruitude  en  laquelle 
M,  peut  entrer,  qui  eft  de  tant  plus  dangereufe, 
qu'elle  a pour  objet  la  ilature&  la  pieté:  (Sc  pour  preu- 
ve de  ce  que  ie  dis, ie  me  contenceray  de  vous  fupplier 
de  voir  les Hiftoires, des  Roys' François  IL  Charles 
IX.  ^ Henry  III.  Vous  y en  pourrez  remarquer  les 
caufes  ; cornme  eftans  ces  Hiftoires  tontes  pleines  de 
tragiques  euênemêns,  c^ufez  par  la  facilité  de  fes  Prin- 
ces à s’a (Feruir  fans  mefure  ny  ordre  quelconque.  le 
VOUS  les  propofe.  Sire,  pour  fuir, non  pour  eîifuiure  les 
rnoyens  de  gouuernement  y pratiquez:  au  contraire 
iepenferois  vous  donner  confeil  vtilc,  fi  ie  vous  difois 
en  general,  de  faire  chofes  du  tout  oppbfecs.  Car  en 
icelles  vous  y verrez  dés  le  commencement  iufqu'à  la 
fin,  vne  Tragédie  diuerfiliee  en  mille  ibrces , iouee  fur 
le  Theatrede  noRrè  France , parles  plus  grands  & fi- 
gnalez  de  tout  L’Eftat  : Le  tout  (fous  ombre  de  gou- 
uernement)  pour  luy  faire  changer  de  main.  Vous  y 
verrez  quatre  ieuncs  Princes,  les  aucuns  de  grande  ef- 
perance,  mais  âbaftardis  es  desbauches , paj:  Farcifice 


d'esGouuerneurSj  àfinde  régir  toutes  chofcs  abfoîa- 
tîient,  &re  préparer  de  tant  mieux  la  voye  , pour  par-, 
ueniràleursdeireins.  Vousy  verrez  vne  grande  Prin- 
ceiTe,  d*vn  grand  & admirable  efprit,  mais  ambitieux 
ôc  conuoiteux  du  eommandernent , pour  Te  main- 
tenir en  authoritéj  fe  feruir  de  Princes  étrangers, 
contre  les  Princes  du  Sang  ; Et  à celle  fin  faire 
iouer  des  relPorts  innumerables  , tantoft  de  vio- 
lence , tantoft  de  douceur.  Auiourd’huy  de  paix, 
demain  de  guerre , toufiours  pour  dominer,  dans 
ce  defordre  , & difpofer  de  toutes  chofes.  Vous 
y verrez  des  Princes  du  fang , vieux  & leunes  : (nc- 
antmoins  très  courageux)  maltraittez  , baffoiiez, 
contraints  par  les  affronts  qui  leur  elloiét  faits  de  Pab- 
fenter  de  leurs  Cours,6<:  tafeher  de  conferuer  leur  rang 
par  la  force,  qu’ils  ne  pouuoient  faire  par  la  raifon, 
Vousy  verrez  des  rftats  generaux  conuocquez,  pour 
feruir  de  leurre  à furprendre  lefdits  Princes  du  Sang  8>ç 
fen  deffaire.  Vousy  verrez  des  Princes  eftrangers  fer- 
uiteurs,  fous  le  manteau  de  Tauthorité  du  Royjvfer  de 
toutes  fortes  d’inuentions  èc  d’artifices,  pour  fupplan- 
ter  lefdits  Princes  du  Sang  j fe  mettre  en  leurs  places, 
& la  Gourdnnc  fur  leurs  tefles.  Vous  y verrez  lefdks 
Princes eftrangersjfoüspretexte de  Religion,  & d’en 
affèdlionner  la  detfénee,  confeiller  des  carnages,  àc  les 
çxecutei^à  fin  d’y  enuelopper  lefdits  Princes.  Vous  les 
y verrez  honorez  des  principales  charges  de  l’Eftat.'^ 
Conduire  les  années  Royales,  faire  des  ligues  &mo- 
nopoies.aueclesertrangers  , auecles  fubiedls  defdicts 
Roys.  Diffamer  leurs  noms , ^ pat  eferics  , 3c  pat  pa- 
roles: Aiioir  des  langues  à louage  , pour  célébrer  leurs 
vertus,*^  la  N obleli’e  de  leurs  maifons:faire  courir  des: 
gcnealogies  parmy  le  peuple  comme  s’ils  euffent  efté 
-les  vrays  heiitiers  de  la  Couronne,  <S<:qu’à  tort  elle 


',iA  0.'-C 


eût  cfté  vfürpce  Air  leurs  deuanders.Brefjdes  Pritice^ 
câualler  A bien  les  efprics  des  peuples,  que  peu  s’en  a 
fallu  qu'ils  ne  fôient  paiüenus  par  leur  moyen  à ce 
haut  degré  d'honneui*,  ou  ils  afpiioientjauec  tant  d’a- 
uidité  ôc  dé  Gonuoicife.  Ec  tout  cela.  Sire , pour  auoir 
donné  trop  libéralement  leur  authorité  à manier,  â 
perfonnesqiiiu’eAoientpascapables  d’en  bien  vfer: 
Ôc  defquelles  pai  certains  rcfpéélSjilsn’bfoient  pas  la 
retirer,  quand  ils  eufsenc  bien  voulu. 

Sire,  Si  V.M.  veut éuicer  tous  cesdefbrdres  , ôc  ne 
fe  mettre  foy.  me  Ane  aux  fers.  Qu’aTexemple  dufeU 
Roy  Ton  Pere,  elle  ne  donne  le  maniment  general  de 
fes  affaires  ( rpecialemét  dè  Tes  finances)  qu’à  perlon- 
lie  capable,  de  le  faire  foy  meAïie:  ( car  la  multitude 
engendre  confuAon  ) qui  vous  en  puiffe  refpondre: 
Qu^e  vous  puilîîez  punir  en  cas  d’abus:&:  duquel  vous 
le  puiffiez  retirer  quand  bon  vous  femblera  , fans  en 
effre  retenu  par  aiicun  refpeél.  Que  tbus  vos  grands’ 
defpendent  de  vous,  polir  ne  leur  donner  de  laurho- 
sité,  qu’autant  que  vosafiiircs  ie  permettront,  ôc  que' 
V,  M.  n’y  pourra  vacquer.  Qu’elle  s’affeure  des  Prin- 
ces de  fon  Sang,  par  des  tefmoignages  entiers  eux  dé 
fôn  amour  & bien  veillance  , & ne  fouffrir  que  leur 
rang  leur  dignité  foie  mife  en  com- promis.  Si  elle 
fait  ces  chofes.  V.M.  Sire,  fe  peut  alfeurer , d’vncau- 
thorité  parfaite  en  fon  EAat,&d’y  régner  auec  autant 
de  gloire  Ôc  d’honneur  ,qu’y  a fait  en  fon  temps  le  feU 
Roy  fon  pere  , donc  la  mémoire  ne  mourra  iamals’ 
^U’auec  les  fiecles. 
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